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Errata
1. Page 57 § 2, au lieu de

Par exemple – sur unMac où
�� ��⌃ ⌥

1

indique la touche «option»,
�� ��⌃ ⌥

1

la
touche «control» et

�� ��⇑ celle «majuscule» – on tape concurrem-
ment

�� ��⌃ ⌥

1

�� ��o ,
�� ��⌃ ⌥

1

�� ��a ou
�� ��⌃ ⌥

1

�� ��⇑
�� ��o pour avoir respectivement «ô», «æ»

ou «Œ».
lire
Par exemple – sur unMac où

�� ��⌃ ⌥

1

indique la touche «option», et
�� ��⇑

celle «majuscule»–on tape successivemment
�� ��⌃ ⌥

1

�� ��a ou
�� ��⌃ ⌥

1

�� ��⇑
�� ��o pour

avoir respectivement «æ» ou «Œ».
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Le caractère Infini a été créé par Sandrine Nugue dans le cadre d’une commande
du Centre national des Arts plastiques. Et c’est précisément en raison de cette
commande publique que nous avons décidé de l’utiliser pour ce numéro de la Lettre
GUTenberg. Utiliser nos outils habituels demise en page avec cette fonte nous a
semblé intéressant : comment allions-nous accéder aux différents glyphes qui la
composent sans bénéficier d’un package qui simplifie ce travail? C’est ce que nous
verrons en page 45 et suivantes. Bien que nous y fassions surtout une introduction
au format de fontesOpenType, nous allons aussi y utiliser quelques mots techniques
de typographie. Pour les lecteurs qui ne connaîtraient pas leur sens, nous recom-
mandons de consulterWikipedia. Cette encyclopédie est en effet très sérieuse et les
articles liés à la typographie sont en général à la fois pédagogiques et fouillés. Mais
nous allons nous efforcer de faire ici des rappels historico-techniques, quitte parfois
à noyer le poisson dans l’eau.

Par ailleurs, décider d’utiliser cette fonte, c’est la mettre au banc d’essai : pour com-
poser la LettreGUTenberg, nous faisons habituellement appel à une large gamme de
caractères : avec ou sans empattements, à chasse fixe, dédiés auxmathématiques
etc.; comment Infini allait-elle s’insérer dans notre processus de fabrication? Et
quelles solutions allions-nous trouver pour répondre aux éventuels problèmes tech-
niques rencontrés? Enfin, utiliser ici cette fonte, c’est la laisser se déployer sur de
nombreuses pages, en apprécier le niveau de gris, les différentes graisses et corps.
Cela permet de s’en faire une opinion fondée sur une vraie lecture et non sur la simple
contemplation d’un exemple.

Description
Infini appartient, dans la classification des caractères dite Vox-Atypi, à la famille
des incises dont les capitales possèdent des fûts évasés qui rappellent l’écriture
lapidaire (celle des inscriptions antiques gravées au ciseau dans la pierre). Les larges
contreformes ⁶⁶ aèrent le texte, et cet effet est renforcé par le fait que les panses
du B, du P et du R ne rejoignent le fût qu’à ses extrémités. Un effet similaire est
obtenu avec les diagonales du K, totalement indépendantes de son fût (figure 6 page
suivante). Le L et le F présentent des traverses évasées, avec un angle plus prononcé
que ceux des fûts, ce qui évoque les empattements absents. La queue duQ est à cet

66. Les contreformes, originellement créées par des contre-poinçons, correspondent aux creux
de certaines lettres, souvent fermés comme le e ou le o, parfois ouverts comme le haut du f. Nous
renvoyons les lecteurs au bel ouvrage de Fred Smeijers [27] et au bref compte-rendu que nous en avons
fait dans la Lettre précédente [28].
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FIGURE 6 – Le côté lapidaire
d’Infini est atténué par un
tracé aéré. BPRK

L F Q
égard plus significative encore. Il est facile d’imaginer les capitales d’Infini gravées à
l’aide d’un ciseau ou d’un calame, et un texte entièrement composé avec les capitales
d’Infini évoquera celles, monumentales, des bâtiments romains— à ceci près que les
empattements ne seront que suggérés ⁶⁷.

Mais voilà, notre écriture est bicamérale ⁶⁸ : comment les bas-de-casse, qui ont une
origine manuscrite, allaient se confronter à l’esthétique des capitales d’Infini, dont la
rigueur évoque nettement l’écriture lapidaire?Quelle apparence allait leur donner
leur créatrice? Sandrine Nugue a trouvé des solutions pertinentes et remarquables :
les bas-de-casse bénéficient également d’amples contreformes, grâce auxquelles
une page composée en Infini reste lumineuse, malgré un niveau de gris assez dense
dû à un trait épais. Les fûts sont subtilement évasés, comme ceux des capitales, et de
très discrets empattements, tels ceux du «p» et du « r» (figure 7 page suivante),
fluidifient la lecture. L’esthétique homogène des capitales et bas-de-casse rend la
fonte Infini appropriéepour le texte courant ⁶⁹.Uneversiongrasseest fournie, et nous
ne pouvons que regretter l’absence de son pendant maigre, qui nous aurait comblés.
Nous espérons que l’évolution de cette fonte continuera et qu’elle proposera un jour
support mathématique et caractères grecs.

Les italiques sont également réussis. L’évasement des fûts du romain créant déjà des
obliques, ceux-ci ont été accentués pour l’italique, et l’ensemble est harmonieux. On
appréciera particulièrement le « a» de l’italique (voir figure 14 page 54), qui évoque
celui de l’écriture semi-onciale et montre à quel point la créatrice de ces caractères
avait à cœur de revisiter l’histoire de l’écriture.

Le signe distinctif d’Infini, qui nous permet de reconnaître cette police au premier

67. On trouvera, sous la plume de SébastienMorlighem, une page entièrement composée en capi-
tales : la page 7 de la plaquette de présentation d’Infini [1].
68. En typographie, ce mot signifie en gros « formé demajuscules et minuscules». Il a été mis à la

mode par le codage Unicode pour pouvoir spécifier les écritures qui permettent de passer des unes aux
autres.
69. Nous déplorons le caractère anguleux de l’arobase «@» et de l’esperluette «&», qui hélas

rompt la fluidité de la lecture et jure avec les autres caractères d’Infini.
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FIGURE 7 – Détail des fûts du
r et du p de Infini-romain.

rp������*rpFIGURE 8 – Utilisation de li-
gatures de Infini pour un titre
de livre inspiré d’une couver-
ture de Louis Jou.

PIERREDERONSARD
SONNETS
POURHELENE
«LES LIVRES ASSEZ VIEUX»
CHEZ LOUIS JOU, ÉDITEUR

regard, ce sont évidemment ses ligatures capitales. Elles sont très nombreuses et peu
communes, parfois subversives quand leur créatrice place le « I» horizontalement.
Elles nous renvoient aux inscriptions anciennes (monuments, pierres tombales, etc.)
qui employaient force abréviations. Certaines de ces ligatures sont très réussies,
comme«ME» ou«ASSE ⁷⁰»; d’autresmoins : nous avons toujours tendance à lire
«OJ» la ligature «OU» alors qu’elle est formée par les lettres «O» et «U»
(voir par exemple en figure 8). Mais nous saluons cette expérimentation ludique en
utilisant ces ligatures pour les titres de chacun des articles de cette Lettre. La figure 8
donne un autre exemple d’emploi de ces ligatures pour des couvertures de livres,
dans l’esprit de Louis Jou [29] qui imitait ainsi des gravures lapidaires romaines.

Enfin, une fonte casseau est proposée, dans un style complètement différent : San-
drineNuguea créé 26 capitales qui sont autant depictogrammes. Ils ne sont toutefois
pas sans nous faire penser à un alphabet de Tory au XVIe siècle (figure 9 page ci-
contre). Ainsi, la lettre B forme les voiles d’un bateau tandis que le G se révèle être le
corps d’une guitare, dont le manche horizontal est la traverse de la lettre, exagé-
rément allongée! L’étude cette fonte (voir page 73) montre qu’en fait le glyphname
d’une lettre commence par la lettre et est le nom de l’objet représenté par son glyphe.
Ainsi a-t-on arrosoir =A = A, bateau =B = B, crabe =C = C…Bel exemple de système

70. Nul doute que cette dernière est d’ores et déjà adoptée par les supporters de l’ancien club de
Dominique Rocheteau.
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FIGURE 9 –Comparaison de
l’Alphabet fantastique de Tory,
1520 [30] et de Infini-picto A B C D E

F G H I K

L M N O P

Q R S T V

X Y Z

«acrophonique» comme les abécédaires de nos écoles maternelles où, comme ici,
M représente unemontagne et S un serpent. Nous laissons cette expérimentation à
l’appréciation du lecteur et ne l’utilisons que pour les capitales initiales des titres de
section de notre dernière page ⁷¹.

Composition de la Lettre
Nous sommes habitués à utiliser des polices qui proposent des caractères avec et
sans empattements. Il est fréquent que nous changions de famille, y compris au sein
d’unemême phrase, par exemple pourmettre en valeur le nom d’un package. Cet
usage est évidemment impossible avec Infini et nous nous en sommes accommodés;
nous avons parfois utilisé ses petites capitales à la place. En revanche, nous avons
souffert de l’absence d’une police à chasse fixe. Après divers essais, nous avons choisi
d’utiliser la policeNoto SansMono dans sa graisse medium, dont la juxtaposition
avec Infini ne nous a pas semblé choquante (signalons que cette fonte fait partie de
TEX Live ⁷²); on verra en page 53 comment faire cohabiter ces fontes.

Comment analyser et utiliser les substitutions d’une fonte Open-
Type?

Infini est une fonteOpenType ; c’est pour nous l’occasion demontrer (rapidement ⁷³)
comment connaître les possibilités d’une telle fonte et donc de savoir comment
l’utiliser avec le package fontspec et lemoteur LuaLATEX ⁷⁴.Nous nous plaçons ici avec

71. L’attentif lectorat y remarquera que nous avons gardé notre feuille aldine habituelle, qui nous est
fournie par le package fourier-orns, deMichel Bovani; il va sans dire qu’elle ne fait pas partie d’Infini.
Mais nous serions très intéressés par des feuilles aldines et des manicules dessinées par Madame
Nugue pour Infini !
72. Le lectorat anglophone aura plaisir à lire la communication de StevenMatteson, l’auteur deNoto,

prononcée lors de la conférence TUG (TEXUser Group [anglais] : groupe (international) d’utilisateurs de
TEX) 2020 et parue dans le no 41:2 duTUGboat.
73. Le meilleur ouvrage de synthèse sur ces divers formats de fonte (TEX, TrueType, Type1,OpenType,

etc.) reste le livre Fontes &Codages de Yannis Haralambous [9].
74. On parlera ici dumoteur LuaLATEX [2] pour parler dumoteur LuaTEX avec le format LATEX chargé.
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l’optique d’un utilisateur qui veut principalement savoir quels sont les caractères
d’une fonte et comment les utiliser.

D’abord quelques rappels historiques…

Que contient une fonte?
Du temps du plomb, la composition consistait à placer côte à côte des types ⁷⁵ dans
un composteur, boîte où l’onmet ce qui fera une ligne à imprimer. Les compositeurs
n’avaient aucun besoin de connaître la valeur de la chasse des caractères (mais
savaient évaluer à l’œil nu quelles espaces rajouter et comment couper les mots
pour justifier une ligne). Les fontes étaient donc des ensembles de caractères en
métal, sans autre information ⁷⁶. Mais la richesse du fond typographique a fait que
les «plombs» servent encore demodèles aux fontes numériques. Aussi montrerons-
nous souvent des caractères anciens (notamment dans leur contexte métrique).

C’est avec la composition (photo-)mécanique, et notamment laMonotype (fin du
XIXe siècle) puis la photocomposition (milieu du XXe siècle), que sont apparues les
tables de chasses pour que « lamachine» puisse calculer l’occupation des caractères
dans les lignes. Probablement parmi les toutes premières fontes numériques ⁷⁷,
celles de Hershey, vers 1967, dessinaient des caractères avec des traits sur des
tables traçantes. Chaque signe était défini par la succession des coordonnées des
extrémités des«vecteurs»et par la chasse du caractère ce qui permettait de calculer
le déplacement à donner à la plume pour dessiner le caractère suivant. C’est le
même principe que l’on va retrouver avec les fontes pour les images tramées des
imprimantes graphiques (cette fois, on procède par remplissage de surfaces définies
par leurs contours à l’aide, par exemple, de courbes de Bézier). Ce sont notamment,
de 1975 et 1980, les fontes de URW, TEX, WURII et 3RVW6FULSW.

Les imprimantes sont des automates qui reçoivent des instructions de dessin et qui
noircissent du papier, pixel par pixel, en fonction de ces instructions. Par exemple,
pour tracer les lettres «afm»de la figure 10 page ci-contre, une imprimante recevra
(dans un langage comme DVI ⁷⁸ en TEX, ou 3RVW6FULSW, ici on utilise quelque chose
de simpliste) :

Exemple 19

� IRQWH (%*DUDPRQG�LWDOLF
� FRUSV FRXUDQW ���
� SRLQW FRXUDQW� [ ��� \ ���

75. Ce sont les caractères en plomb, des parallélépipèdes dont, vu d’en haut, la largeur s’appelle la
chasse, la hauteur le corps et dont la troisième dimension est la hauteur en papier, une constante. Voir
figure 10 page suivante.
76. En fait si : quand un imprimeur achetait «une fonte», la fonderie lui livrait des petits paquets de

types et un bordereau donnant la liste des types présents, par exemple 200 «a», 150 «b», etc. Cette
liste s’appelait la police de la fonte (cemot police est celui que l’on retrouve dans police d’assurance).
C’est probablement aumoment de la photocomposition, vers 1970, où ce concept de nombre de types
n’avait plus de sens, qu’on a appelé «police» non plus la liste des caractères, mais l’ensembles des
images de caractères. C’est comme si on disait que c’est le mot chien qui aboie…Mais on l’utilise encore
pour « fonte» : nous garderons ici le mot fonte pour désigner un ensemble de caractères avec les
mêmes propriétés, par exemple du «Garamond dessiné par Untel, italique»— au XIXe siècle on aurait
dit aussi en corps 16, etc. » — et l’expression famille de fontes pour désigner l’ensemble des fontes
correspondant à la seule première propriété (par exemple au Garamond de Untel).
77. On trouvera dans [31, chap. 5] plus de détails, et la bibliographie, sur cette histoire des fontes

numériques.
78. DeVice-Independent [anglais] : indépendant du type de périphérique.
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FIGURE 10 –Composition. En
haut, au plomb (à gauche,
photo de types retournée
horizontalement; à droite
schéma). En bas, métrique
vue par TEX (à gauche) et par
3RVW6FULSW et Opentype (à
droite).
Notons que la crosse du « f»
déborde sur le socle du«m».
(et sort de la boîte TEX). C’est
ceque les fondeursappellent
« crénage».
Notons aussi que le corps
n’est pas identifiable sur les
schémas des fontes numé-
riques.

chasse

co
rp
s

en
papier

hauteur
chasse

co
rp
safm

as fs ms ass fss mss
(x,y) (x’,y) (x”,y)

� SODFHU FDUDFW�D� HQ �[�\�
� SODFHU FDUDFW�I�
� SODFHU FDUDFW�P�
� ���
� LPSULPHU SDJH

Dans ce pseudo-code, les variables D, I, P sont en fait les numéros de ces glyphes
dans un codage donné (par exemple ASCII ⁷⁹). Le travail de l’imprimante est alors le
suivant ⁸⁰ :

1. ouverture du fichier IRQWH qui est dans un format défini (p. ex. fichier �SIE
pour TEX, �SV pour Type1, le format d’Adobe);

2. récupération de la définition du glyphe de no D ; il s’agit d’une série de com-
mandes décrivant les contours du glyphe;

3. construction d’une image de ce glyphe à l’échelle donnée par corps et remplis-
sage des contours;

4. placement de cette image dans la page en cours de construction au point de
coordonnées (x, y) ;

5. ajout à (x) de la chasse de a (ou à (y) si l’on est dans un système d’écriture
verticale;

6. récupération de la définition du glyphe de no I, etc.
7. ajout à (x) de la chasse de f ;
8. récupération de la définition du glyphe de no P, etc.;
9. ajout à (x) de la chasse dem ;
10. …
79. American Standard Code for Information Interchange [anglais] : code américain normalisé pour

l’échange d’information.
80. On trouvera dans [10] plus de détails!
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FIGURE 11 – Extrait d’un fi-
chier �WIP
(les commentaires sont des auteurs de
cet article)

�&+$5$&7(5 & I � FDUDFWªUH I
�&+$5:' 5 ��������� � FKDVVH GH I �HQ HP�
�&+$5+7 5 ��������� � KDXWHXU GH I
�&+$5,& 5 ��������� � SURIRQGHXU GH I
�&200(17

�/,* & L 2 ��� � VL I HVW VXLYL G
XQ L SUHQGUH /,*DWXUH Qr �� �IL�
�/,* & I 2 ��� � VL I HVW VXLYL G
XQ I SUHQGUH /,*DWXUH Qr �� �II�
�/,* & O 2 ��� � VL I HVW VXLYL G
XQ L SUHQGUH /,*DWXUH Qr �� �IO�
�.51 2 �� 5 ��������� � LQGLFDWLRQV GH FU«QDJH �.H51LQJ�
�.51 2 �� 5 ����������
�.51 2 �� 5 ���������
�.51 2 �� 5 ���������
�.51 2 ��� 5 ���������
�

�

Le problème est alors « comment l’imprimante connaît-elle les chasses de D, I,
P?» Le principe retenu est qu’à chaque fichier de fonte (donnant les instructions
pour le tracé de tous les glyphes, de no Q) est associé un second fichier «de mé-
triques» (ce sont les fichiers �WIP, tex font metric pour TEX, �DIP, adobe font metric
pour 3RVW6FULSW) où chaque case no Q donne la chasse du glyphe no Q. La figure 11
montre l’entrée ⁸¹ pour le caractère I d’une fonte où la seconde ligne donne la chasse
&+$5:' (CHARacterWiDth) mesurée en HP pour être indépendante du corps actuel ⁸².

Ce principe, qui pourrait suffire, a été amélioré sur plusieurs points.

— Les imprimantes sont des automates de dessin, sans connaissance linguistique,
par exemple pour diviser les mots en fin de ligne. Ce travail est donc laissé au
logiciel de traitement de texte en amont, pour nousTEX, lequel du coup va gérer
aussi la justification. C’est donc TEX qui va calculer la taille des espaces pour
justifier une ligne. Ce qui, dans le langage de commande pour l’imprimante
se traduira simplement par desmodifications de l’abscisse du point courant x
=… (en conservant les espaces qui ont une chasse fixemais pas d’image, des
exemples étant les cadratins, demi-cadratins et espaces fines). Il faut donc que
TEX ait aussi ⁸³ accès aux fichiers demétriques des fontes utilisées.

— Avant même que l’imprimé n’existe, les auteurs demanuscrits utilisèrent des
ligatures dont nombre sont restées dans les imprimés, surtout celles tech-
niques ⁸⁴. On ne peut pas demander aux auteurs de textes de les écrire en
spécifiant les ligatures. Ni l’imprimante, ni le logiciel, comme TEX, ne sait
quelles sont les ligatures présentes dans la fonte. On a alors imaginé que ce
serait la fonte qui le signalerait, l’idée étant que cette information fasse partie
des fichiers demétriques. Ainsi on voit en figure 11 que la fonte décrite signale
qu’après la lettre I, si on a un L alors on pourra prendre le glyphe no 14 qui
représente IL, et demême pour II et IO, ces glyphes 14, 15 et 16 ayant à leur
tour une entrée dans le fichier desmétriques. En particulier, le no 15 pour II
annonce l’existence d’un glyphe IIL. On verra que la fonte Infini offre des li-
gatures de 4 lettres (commeASSE). Pour accélérer la recherche des ligatures

81. Les fichiers �WIP sont en binaire. Onmontre ici une version en ASCII lisible, obtenue dans le shell
avec IPWRSO.
82. 1 em, en français 1 cadratin, est une unité relative au corps : 1 em=la valeur corps, 1/2 em=la moitié

de la valeur du corps. C’est donc une façon de donner les chasses indépendamment de la valeur exacte
du corps.
83. Et même, il n’a besoin que de ce fichier, le contenu des boîtes ne lui servant à rien!
84. Les ligatures ont fait l’objet d’unCahier GUTenberg entier [11]. On y appelle ligature technique

celles nécessaires pour que deux caractères ne se touchent pas et esthétiques celles purement…
esthétiques, donc non indispensables. Voir figure 12 page ci-contre.
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FIGURE 12 – Ligatures. En
haut, au plomb la juxtaposi-
tion de«f»et« i» serait im-
possible car la crosse du« f»
toucherait le point du « i».
On gravait alors le carac-
tère spécial «fi». En PAO, ça
ne pose pas problème, sauf
esthétique et on préfère là
aussi avoir un dessin spéci-
fique.
En bas, deux exemples de li-
gatures esthétiques.

a. Publication Assistée par Or-
dinateur.

fi ! fi
st ! st No ! №

possibles, plusieurs sous-tables sont construites, mais nous n’en dirons pas
plus ici. Retenons donc que cette table de métriques permet de substituer à
plusieurs glyphes un glyphe unique.

— Toujours dans ce souci de qualité, les bons typographes sont très sensibles
à l’espacement entre les lettres (oumots) et préfèrent composer «LAVE» à
«LAVE», en faisant un crénage (enanglais kerning– ici crénagen’a pas lemême
sens que celui des fondeurs, figure 10 page 47), c’est-à-dire en resserrant le V
et le A. Puisque cette connaissance appartient au dessinateur de la fonte, c’est
à lui de donner les valeurs raisonnables des crénages possibles entre telle et
telle lettre.Et là encore, c’est le fichier demétriques qui reçoit ces informations.
La figure 11 page précédentemontre ainsi des valeurs de crénage (lignes avec
.51). Pour ne pas trop charger cet article, nous avons préféré ne pas parler du
tout de ces possibilités de positionnement (elles méritent de par leur importance
un article à elles seules).

En résumé, dans les années 1980, une fonte numérique est constituée de deux
fichiers :

— un fichier de description (mathématique) des glyphes;
— un fichier, dit demétriques, contenant

— la chasse de chaque caractère
— des informations sur les possibilités de

— substitution de glyphes
— positionnement de glyphes.

Fontes numériques : un problème de communication
Une des problématiques fondamentales des fontes numériques peut se résumer en
cette question : «Que doit taper sur son clavier d’ordinateur un utilisateur pour que
son imprimante produise l’encadré de la figure 13 page suivante?»

CommeUnicode (voir page 51), appelons caractère l’unité linguistique (ici la LETTRE
MAJUSCULE LATINE Q) et glyphe une représentation possible d’un caractère. Ici à Q on
associe les 11 glyphes de l’encadré et aux deux caractères QY le seul glypheQy, mais
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FIGURE 13 – La fonte Open-
Type EBGaramond offre plu-
sieurs variantes du carac-
tère « Q», toutes aumême
corps.

Q4QQQQ Q Q q QQ Qy
Variantes de forme (de gauche à droite : styles romain, machine à écrire, gras,
italique, avec paraphe, à queue allongée, orné pour titrage,…) ou de taille ou
position (de gauche à droite, petites capitales, avec ou sans queue, en position
supérieure ou inférieure); ligature « Qy».

si l’on tient compte du corps, de la graisse, des éventuelles rotations, etc., ça ferait
beaucoup plus.

Le principe des fontes numériques est donc qu’à chaque glyphe corresponde un
programme de dessin occupant chacun une case d’un tableau, par exemple 7>L@ où L
est le numéro du glyphe.

Un problème d’adressage se pose donc : une famille de fontes peut souvent contenir
plusieurs milliers de glyphes. Or à l’époque, on travaillait essentiellement avec
des octets (de 8bit permettant d’y écrire les nombres de 0 à 255), on n’utilisait en
général que des fichiers de 256 positions. Il a donc fallu découper la « fonte» T en de
nombreux fichiers. On a bien sûr séparé les romain, gras, italique, etc.Mais ce n’était
passuffisantdèsque l’onavaitbeaucoupde lettresaccentuéesoudeglyphesspéciaux :
on a donc multiplié les fichiers. Cette ventilation peut se faire de nombreuses façons.
Pour TEX, on a ainsi eu les systèmes comme NFSS ⁸⁵ [3, 12] ouOmega [9]. Ce premier
système est fondé sur unmécanisme de distinction et de description du contenu
des fichiers par leur nom. De façon simplifiée, un utilisateur appellera une fonte
par une commande de la forme ?XVHIRQW^hIDPi`^hIRUPHi`^hJUi` où hIDPi indique
la famille (p .ex. FP pour la fonte de base de TEXComputerModern, hIRUPHi indique
le style (i=italique, n=normal, b=gras, s=slanted, p=petites caps, etc.) et enfin hJUi
indique la graisse (n=normal, g=gras, m=maigre). On a donc une kyrielle de sous-
fontes par exemple FPUQ pour le romain normal, FPLQ pour l’italique, FPSJ pour de
petites capitales grasses, etc. Ces sous-fontes sont alors déclarées dans des fichiers
�IG (font description) comme celui-ci (présenté dans une version épurée) :

Exemple 20

� ?'HFODUH)RQW)DPLO\^76,`^PI��`^`
� ���
� ?'HFODUH)RQW6KDSH^76,`^PI��`^P`^VF`^��! PI�U�F`
� ?'HFODUH)RQW6KDSH^76,`^PI��`^P`^LW`^��! PI�UL�F`
� ?'HFODUH)RQW6KDSH^76,`^PI��`^P`^VO`^��! PI�UR�F`
� ���

Ce fichier signifie, en gros, que la « famille de fontes» imaginaire que nous appelons
76,est forméed’une forme (shape) depetites-capitalesdont lefichier estPI�U�F�SIE
(et le fichier de métriques PI�U�F�WIP), d’une forme italique (fichier PI�UL�F) et
d’une forme penchée (slanted) (fichier PI�UR�F).

À cette base de données formée des divers fichiers, NFSS ajoute encore quelques
fichiers pour une gestion plus efficace, dont les fichiers �PDS.

85. New Font Selection Scheme [anglais] : nouveau schéma de sélection de fonte.
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Évolution des formats et codages
Très vite après qu’Adobe et Apple ont pris une part importante dumarché des fontes,
Microsoft lance son format de fonte TrueType pour attaquer cemarché. Fondé sur
celui d’URW (notamment pour l’emploi de quadratiques pour dessiner les courbes),
il se distingue des autres (TEX, 3RVW6FULSW/Type1, URWmême) en ce sens qu’il n’y
a plus qu’un seul fichier, agglutinant les deux des autres. C’est alors qu’a lieu la
«guerre des polices» (en anglais fontwar, voir [13] pour son histoire détaillée) dont
les principaux belligérants sont Apple,Microsoft et Adobe. Finalement il n’y aura
pas de vrai vainqueur, sauf peut-être le format de fonteOpenType dontMicrosoft est
quandmême le leader ⁸⁶, mais où Adobe a apporté beaucoup (ainsi d’ailleurs que de
nombreux organismes ou personnes à titre personnel). Nous allons revenir bien sûr
sur ce format.

Il est important de signaler que depuis 1975 environ, Xerox, qui cherchait à attaquer
le marché des imprimantes en Asie, commença à étudier un codage multilingue
pour le monde entier (à l’époque l’ISO avait dumal à définir ses codages Latin-N pour
les langues européennes) et s’associa très vite avec des partenaires informatiques
comme Sun, IBM, Apple, etc. Ainsi fut créé le consortiumUnicode et le codage du
même nom ⁸⁷. En deuxmots, disons que le codage Unicode :

— tente de coder toutes les langues dumonde ⁸⁸, passées ou actuelles; la liste
des caractères est ouverte et s’allonge de version en version;

— traite de caractères linguistiques et non de glyphes graphiques;
— utilise un système de numération hexadécimal (sur 16 bit donc);
— a limité le nombre de caractères possibles à 65535 (FFFF en hexa) jusque

2012 puis à 1 114 111 (10FFFF en hexa). On note souvent, et on adapte ici cette
notation, par U+004F le code hexadécimal 4F. À chaque nombre correspond
— soit un « caractère», par exemple à U+004F correspond le caractère

«O» et à U+1D11E (soit 119070 en décimal) correspond «⏸»,
— soit un emplacement de caractère dans une zone privée (certaines de

ces zones sont là où les fontes mettent les glyphes qui ne sont pas des
glyphes de caractères Unicode),

— soit à rien (il n’y a pas de caractère Unicode avec ce code); dans ce cas les
fontes donnent un dessin spécial pour signaler l’erreur. Avec Infini, si on
appelle le caractère U+0378 (qui n’existe pas) on récupère le signe �;

— propose une écriture condensée des caractères : théoriquement les caractères
sont codés avec 16 bit, alors qu’en ASCII ou Latin-1, il suffit d’unmot de, respec-
tivement 7 bit et 8 bit; pour gagner de la place, Unicode a prévu unmoyen de
condenser ces valeurs Unicode; l’une desméthodes employées (notamment
pour les langues occidentales) s’appelle UTF ⁸⁹-8; c’est celle que nous utilisons
avec LATEX depuis quelques années; mais ça ne change rien sur les valeurs des
codes!

86. OpenType est défini dans un document Microsoft [4] et le nom est une marque déposée de
Microsoft! Suite à divers accords, il y en a une version ISO (International Organization for Standardization
[anglais] : organisation internationale de normalisation), OFF (Open Font Format [anglais] : format de
fonte ouvert) synchronisée avecOpenType. Le détail de ceci peut se consulter sur KWWSV���IUDQFH��
ZLNL�ZLNL�2SHQ7\SH.
87. La version 1 date d’octobre 1991, même si la première base de données date de 2004. On en est

aujourd’hui à la version 14 [5]. L’essentiel sur ce codage est décrit en français dans [14].
88. et même plus, notamment avec les émojis dont la liste ne cesse de s’alonger.
89. Universal (Character Set) Transformation Format [anglais] : format de transformation (du jeu) univer-

sel (de caractères codés).
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Enfin, c’est vers ces dates 1980-1990 que sont apparus les premiers systèmesWY-
SIWYG ⁹⁰ ⁹¹. Si l’ergonomie de la saisie est très différente du codage TEX (on clique
sur desmenus au lieu d’insérer des commandes), le principe est le même : :RUG par
exemple travaille de façon interne avec un langage balisé, dont on se rend compte en
exportant un fichier :RUG ⁹² sous forme RTF ⁹³.

OpenType en deux mots
OpenType est un format de fonte pour lequel il existe de nombreuses introductions,
dont certaines plus orientées pour les utilisateurs de TEX [9, 15, 16].

— Comme TrueType dont il est issu, une fonte est formée d’un seul fichier, en
fait une base de données contenant d’une part les description des glyphes
en terme de quadratiques, et d’autre part l’équivalent des tables étendant
considérablement ce qu’on avait dans les fichiers �WIP.

— Les glyphes sont numérotés en hexadécimal et respectent le codage Unicode
pour les glyphes de caractères dans Unicode. Actuellement une fonteOpen-
Type peut avoir jusque 1 114 111 caractères (valeur théorique jamais atteinte
évidemment).

— Deux tables principales gèrent les possibilités d’accès aux glyphes : GSUB qui
pour les SUBstitutions de glyphes, et GPOS pour le POSitionnement des glyphes
(particulièrement utile pour les langues non-latines). Nous ne dirons rien de
cettedernière.Depuis quelques années, unenouvelle grande table a étédéfinie,
spécialement pour lesMATHématiques, dont nous ne dirons rien non plus ici
(voir [17]).

— Ces tables, et notamment GSUB qui est donc la seule que nous considérons ici,
peut être utilisée par les utilisateurs (notamment les systèmes de traitement de
texte) via des features (fonctionnalités). Alors que TEX, par exemple, ne faisait
guère de substitutions que pour les ligatures,OpenType utilise cemécanisme
pour gérer de nombreux cas, par exemple ceux permettant de traiter tous
les «Q» de la figure 13 page 50. Ce sont ces substitutions que nous allons
principalement étudier ici.

— Ces tables sont elles-mêmes divisées en sous-tables et accompagnées d’autres
pour accélérer le travail de reconnaissance et de traitement lié à un glyphe,
compte tenu des fonctionnalités de son contexte.

— Depuis quelques années seulement,OpenType donne de nouvelles possibilités
comme le traitement de la couleur ou de fontes «dynamiques», beaux sujets
pour des Lettres à venir!

OpenType et LuaLATEX & X ELATEX
TEX a utilisé longtemps ses propres fontes, puis quand les fontes de Type1 ont envahi
lemarché,TEXaétéadaptéàcesdernières. En2004, JonathanKewaécrit sapremière
version de X ETEX qui fonctionnait avec les fontes AAT (Apple Advanced Typography : un

90. What You See IsWhat YouGet [anglais] : ce que vous voyez est ce que vous obtenez.
91. Ce qui signifiait interactif. Typiquement en :RUG, on voit le texte composé sur écran àmesure

qu’on le saisit.
92. Le format le plus récent de 0LFURVRIW :RUG est le GRF[ qui est un fichier compressé au format

]LS contenant un fichier XML (eXtensibleMarkup Language [anglais] : langage de balisage extensible)
pour le document. Même depuis cette forme GRF[ on peut exporter un fichier en XML « lisible par
l’homme».
93. Rich Text Format [anglais] : format de texte enrichi.
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intermédiaire entre Type1 etOpenType, voir [9]). Les fontesOpenType prenant à leur
tour de l’ampleur, il est normal que X ETEX s’y mette dès la version de TEX Live 2007.
C’est alors que KhaledHosny etWill Robertson ont démarré le package fontspec
permettant l’emploi de fontes OpenType tant pour X ELATEX que pour le nouveau
LuaLATEX où lua est le nom d’un langage de programmation adapté à ce travail sur les
fontes. Toute lamachinerie des fontes est désormais dirigée par ce package fontspec
tant pour gérer globalement les fontes (instructions ?VHWPDLQIRQW^���` p. ex.),
que le traitement particulier des fonctionnalités (?DGGIRQWIHDWXUH^���` p. ex.). Le
manuel de référence [6] donne bien sûr tous les détails mais, pour une première
approche, on recommande de consulter aussi des tutoriels comme [18], [19] et le
Cahier GUTenberg consacré à LuaTEX [17].

Chargement de la fonte Infini
Tout d’abord : où la trouver? Sur le site du CNAP ⁹⁴ où elle est utilisable sous licence
libre ⁹⁵.

Une fois téléchargée, la fonte Infini, comprend quatre fichiers :
— LQILQL�URPDLQ�RWI

— LQILQL�LWDOLTXH�RWI

— LQILQL�JUDV�RWI

— LQILQL�SLFWR�RWI

Les trois premiers constituent la fonte Infini sensu stricto ; le quatrième fichier, LQILQL�
SLFWR�RWI, est en fait celui d’une fonte casseau sur lequel on reviendra en page 73.

LuaLATEX et X ELATEX ne se comportent pas tout à fait de la même façon pour l’appel
des fontesOpenType.

Il y a deux façons d’appeler une fonte, soit par le nom de la fonte (fontname), soit par
le nom des fichiers (filename). En général c’est pratiquement la même chose, mais
Infini se distingue car Sandrine Nugue a choisi de donner à la fonte les noms anglais
traditionnels (p .ex. Infini-Regular et Infini-Bold), mais de donner aux fichiers des noms
français (LQILQL�URPDLQ�RWI et LQILQL�JUDV�RWI), et pour corser le tout d’écrire
les fontes avec une capitale initiale (Infini) et les fichiers avec uneminuscule (infini).
Mais ce qui suit est compatible (et a été vérifié) pour les deuxmoteurs.

Pour accéder à la fonte Infini, on écrit simplement

?VHWPDLQIRQW^,QILQL`

et on aura directement accès aux fontes (avec l’usage éventuel de ?HPSK^���` ou
?WH[WLW^���` et de ?WH[WEI^���`).

On remarque de suite que la fonte n’a pas de bolditalic. Comme on aimerait mettre le
mot Infini dans les titres de section de cette Lettre, lesquels sont en gras, on simule
cette fontemanquante en prenant le gras et en le penchant ⁹⁶, ce qui se fait avec la
fonctionnalité ⁹⁷ )DNH6ODQW [6]. Cet adjectif fake (trop connu depuis que l’on parle
des fake news…) dit bien que l’on ne crée pas un vrai italique : la figure 14 page suivante
montre la différence.
94. KWWSV���ZZZ�FQDS�IU�VLWHV�LQILQL�.
95. Infini est plus exactement utilisable sous licence libre Creative Commons CC-BY-ND
96. L’italique d’Infini a un «angle d’italique» de 5° (on le voit dans les propriétés de la fonte, par

exemple avec IRQWIRUJH). On donne donc comme paramètre à )DNH6ODQW la valeur de WJ� �����.
97. Pour être en accord avec Haralambous [9], on traduit ici feature par « fonctionnalité».
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FIGURE 14 – Comparaison
des 3 fontes d’Infini. De
gauche à droite : romain,
italique et gras. À droite,
un gras-italique qui est en
fait un gras penché par nous
utilisateurs, et non un vrai
italique (regardez les «a»!).

fa fa fa fa
Par ailleurs, on voit aussi que la fonte Infini n’offre pas de caractères «machine à
écrire» dont nous, informaticiens, raffolons. Nous lui adjoignons donc une fonte,
choisie par tâtonnements pour que le tout aille ensemble point de vue allure, graisse,
etc. Notre choix s’est fixé surNoto SansMono qui est distribuée avec TEX Live. Toute-
fois, sonœil étant un peu plus gros que celui d’Infini, nous la réduisons un peu (de
5%) et choisissons la graisse 0HGLXP. Enfin, on intègre à cette déclaration de fonte
celle du fichier LQILQL�SLFWR�RWI sur laquelle nous revenons en page 73.

Finalement, la déclaration de fonte utilisée pour cette Lettre GUTenberg est la
suivante :

Exemple 21

� ?VHWPDLQIRQW^,QILQL`>
� %ROG,WDOLF)RQW  
�%ROG�
� %ROG,WDOLF)HDWXUHV ^)DNH6ODQW �����`@
� ?QHZIRQWIDFH?3LFWR^LQILQL�SLFWR`
� ?VHWVDQVIRQW^,QILQL`
� ?VHWPRQRIRQW>6FDOH  ���@^1RWR 6DQV 0RQR 0HGLXP`

Cette déclaration,mise dans le préambule, a pour portée tout le document.Mais une
telle déclaration peut aussi se mettre dans un groupe (par exemple dans un exemple
ou une figure), sa portée étant alors réduite à ce groupe.

Présence des glyphes dans une fonte
Par le style associé

Denombreux packages (et leurs fichiers�VW\) ont été écrits pour utiliser telle ou telle
fonteOpenType, lesquels donnent en général accès à ses glyphes par des commandes
spécifiques. Il suffit alors d’étudier la documentation associée. On se place donc ici
dans le cas où ce package n’existe pas, ce qui est le cas pour Infini.

À l’aide d’un spécimen
En général, les fontes sont distribuées avec un spécimen, ou un catalogue. Ainsi
Infini est accompagnée d’un spécimen [1]. Cela donne en général de grands services
et une idée assez claire des caractères disponibles, même si souvent on ne voit pas
comment les utiliser.

À l’aide de logiciels de gestion de fontes
Par logiciel de gestion de fontes nous entendons ces applications qui permettent de
créer et éditer des fontes, comme )RQW/DE, *O\SKV, etc. (voir [9]). Nous utilisons
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FIGURE 15 – Exemple de
liste d’affichage des glyphes
d’une fonteOpenType. Ici la
fin d’Infini [21].

(����TION 7B,B2B1

(���� TR  7B5

(���� TT  7B7

(���� TTR  7B7B5

(��$�TURE 7B8B5B(

(��%� TY  7B<

(��&� UN  8B1

(���� ffj  IBIBM

(���� fj  IBM

)%��� ff  IBI

)%��� fi ࡖ 

)%��� fl ࡗ 

)%��� ffi  IBIBL

)%��� ffl  IBIBO

)LQ

��

ici essentiellement IRQWIRUJH, car il s’agit d’un logiciel libre—mais aussi pour ses
qualités.

Une fois une fonte ouverte, IRQWIRUJH affiche une fenêtre avec un tableau dont
chaque case numérotéemontre un glyphe, s’il existe dans la fonte avec ce numéro,
et sinon une case vide. Ces glyphes sont normalement classés dans l’ordre des code-
points d’Unicode (mais on peut choisir d’autres ordres, comme celui interne à la
fonte). En cliquant sur un glyphe, on voit son nom, son numéro, etc. et en cliquant
sur YLHZ on voit ses fonctionnalités métriques, ou les informations qui sont dans la
table des fonctionnalités (substitutions, ligatures, etc.).

La fonte en cours de lecture peut aussi être sauvegardée sous forme d’un fichier,
IRQWH�VIG, avec toutes les tablesOpenType dans un format lisible.

Par programme
Les fontesOpenType sont des fichiers binaires, mais comme on vient de le voir, on
peut facilement en avoir une version « lisible par l’homme», par exemple les fichiers
�VIG de IRQWIRUJH.

De son côté, la machinerie Lua/fontspec ne travaille pas directement avec le format
OTmais convertit les fontes dans un format lisible en Lua ⁹⁸.

Il est donc facile d’écrire un programme qui analyse le contenu de ces fichiers et qui,
par exemple, sorte la liste des tous ces glyphes— comme le fait NFSS pour les 256
caractères d’une fonte TEX. Le site StackExchange en publie de temps en temps. La
LettreGUTenberg en a publié un dès 2015 [20]; on trouvera un exemple de sortie
d’un autre en figure 15 où on voit que chaque glyphe est accompagné de son nom et
de son numéro Unicode.

Toutes ces méthodesmontrent les glyphes présents, mais en général pas la façon d’y
accéder. Nous allons donc voir comment faire en distinguant :

1. Les caractères Unicode d’accès direct.
2. Les glyphes qui s’appellent par le biais de commandes (en général par les

fonctionnalitésOpenType, utilisées souvent dans des commandes de plus haut
niveau en LATEX). La simple juxtaposition de deux caractères pour en faire une
ligature étant considérée comme une commandeOpenType !

Accès aux caractères Unicode d’une fonte OpenType
Si l’on cherche à utiliser un caractère précis d’Unicode, il suffit d’essayer… En connais-
sant sonnom(parexempleNUMEROouOMEGA),on trouve facilement (neserait-ceque
98. Ces fichiers sont conservés dans le dossier �XVU�ORFDO�WH[OLYH�hDQQ«Hi�WH[PI�YDU�

OXDWH[�FDFKH�JHQHULF�IRQWV�RWO�.
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sur leWeb) son numéroUnicode (ici ���� et ��$�, en hexa) et en faisant ?FKDU�����
on obtient «№»; avec ?FKDU���$� on obtient «�» car ce glyphe n’existe pas dans
Infini ⁹⁹; avec lmr (LatinModern Roman), on aurait «Ω».

Une fonte contient toujours des glyphes correspondant «exactement» à des carac-
tères Unicode; ce sont les lettres et chiffres usuels tels que A, b, Ð, ž des langues
latines, des signes divers + - ↖, des signesmonétaires, des caractères anciens comme
№, ¶, etc. et, selon les fontes, des caractères de langues non-latines (comme le grec,
le coréen, les hiéroglyphes, etc.) mais aussi des caractèresmathématiques. Disons-le
tout de suite, nous ne nous intéressons dans cet article ni auxmathématiques ni à
ces langues non-latines, d’autant que Infini ne les traite pas!

Commepour les fontes TEX, l’accès à un caractère peut se faire soit par une touche du
clavier, soit par une combinaison de touches (soit effectuée au clavier, au moment de
la saisie, soit par une commande TEX figurant dans le code), soit enfin par un numéro.

Nous supposons être dans un état graphique où l’on a déjà choisi le style de la fonte
(romain, gras, etc.), la force du corps, l’angle de rotation des caractères, voire leur
couleur). Ici, ce qui nous intéresse, c’est comment choisir le signe §, pas son état
graphique (qui pourrait donc être celui donnant « § » ou tout autre).

Entrée par numéro
En fait c’est la méthode de base… Pour cela on utilise, en TEX, la notation ?FKDU���$
pour avoir le caractère Unicode de code hexadécimal 21A (noté souvent U+021A,
c’est la LETTRE MAJUSCULE LATINE T VIRGULE SOUSCRITE) dont Infini propose le glyphe
«Ț».

On utilise cetteméthode lorsqu’aucune autre nemarche, par exemple pour écrire
?FKDU����� qui donne «№». Par ailleurs, si on appelle un caractère Unicode qui
n’est pas dessiné dans une fonte, en général, la fonte lui substitue un glyphe signalant
son inexistence. N’ayant pas les caractères grecs, hébreux, cyrilliques, etc., Infini
imprime � (caractère inexistant) si on lui demande le caractère U+0416, LETTRE
MAJUSCULE CYRILLIQUE JÉ dont un glyphe recommandé est, ici en EBGaramond ,Ж

Par touches du clavier
Tout d’abord un petit rappel historique : en informatique lourde, les entrées-sorties
entre un ordinateur et ses organes périphériques (lecteur/perforateur de cartes
perforées ou de rubans, imprimantes, bandesmagnétiques, etc.) étaient complexes
jusqu’à l’arrivée, vers 1965, du concept de driver qui assure le dialogue entre l’OS ¹⁰⁰
et ces périphériques pour manipuler chacun comme un processeur indépendant
et échangeant des données « textuelles » normalisées (TTS, ASCII, EBCDIC, etc.,
aujourd’hui Unicode). D’autre part, depuis l’invention de la machine à écrire, vers
1890 [31, chap. 3], celle-ci était équipée de touches «bicamérales» (position haute
ou basse pour les majuscules ouminuscules), de touches mortes permettant la saisie
de plusieurs caractères en un seul, comme^e pour simulerê. Les machines à
écrire connectées à un ordinateur remontent essentiellement au système 360 d’IBM
connecté à une machine Selectric, dotée de touches bicamérales. Cette écriture
a bien sûr été adoptée par l’OS360, et continue à l’être par nos systèmes, /LQX[,

99. À la relecture de cet article, nous constatons qu’Infini possède un omega : le symbole de l’ohm,
l’unité de résistance électrique : U+2126 OMEGA OHM SIGN, qui donne «Ω».On admirera l’élégance de
ce glyphe… tout en voyant confirmée l’information selon laquelle Unicodemanipule des concepts et non
des formes, à tel point que deux concepts différents, ici la lettre grecque et l’unité demesure, qui ont la
même apparence, ne donnent pas lemême rendu : dans un cas, le glyphe désiré, dans l’autre, celui
indiquant que ledit caractère est manquant.
100. Operating System [anglais] : système d’exploitation.
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PDF26 ou :LQGRZVmais aussi $QGURLG par exemple. Disons que ce sont ces OS qui
gardent la main, mais en offrant des possibilités demodifier, voire programmer, les
«préférences» des claviers.

L’accès àun caractèredepuis un clavier peut se faire directement enenfonçant, quand
elle existe, la touche d’un clavier (A entre le caractère «A»). Puisqu’on travaille
désormais souvent en UTF-8, nos systèmes d’exploitation (/LQX[, PDF26, :LQGRZV,
etc.) sont adaptés à ce codage et le seul fait de taper l’une des touchesà,§ ou£
donne directement l’un des caractères à, § ou £. L’accès au caractère souhaité peut
aussi se faire en respectant les contraintes de TEX de coder les caractères spéciaux et
d’entrer donc, par exemple,\& pour avoir&.

Tous les systèmes d’exploitation (associés à un type de clavier) proposent donc la
possibilité de combiner plusieurs touches successives pour entrer un caractère.
Tant que le caractère obtenu est bien un caractère Unicode, on peut utiliser ces
combinaisons. Par exemple – sur un Mac où⌥ indique la touche «option»,^
la touche «control» etShift celle «majuscule» – on tape concurremment^+o,
⌥+a ou⌥+Shift+o pour avoir respectivement ô,æ ouŒ.

Dans cette catégorie, citons aussi la possibilité de faire un « copier» de caractères
depuis un document (par exemple en PDF ¹⁰¹) et un « coller» vers le texte courant, ce
qui nous permet d’écrire ici en tchèque «Příliš žluťoučký kůň úpěl ďábelské ódy.»

Accents combinatoires
La grande force d’Unicode est la possibilité de combiner des caractères entre eux.
Formellement, les caractères avec diacritiques (comme la LETTRE MINUSCULE LATINE
E ACCENT CIRCONFLEXE U+00EA«ê») sont définis par la combinaison d’un caractère
(ici LETTRE MINUSCULE LATINE E U+0065 «e») et d’un diacritique combinatoire (sans
chasse, ici DIACRITIQUE ACCENT CIRCONFLEXE U+0302 « ஆ»), tout comme en TEX on
peut écrire ?AH pour avoir un «ê».

Hélas, si Infini offre bien les lettres accentuées qui ont un numéro de code spécifique
dansUnicode (ce qui couvre quandmême toutes les lettres européennes) cette fonte
n’a pas implémenté ces diacritiques flottants : on ne peut donc pasmettre d’accent
circonflexe sur la lettre latine «æ» (caractère effectivement gravé au XVIe siècle
par Garamont) avec Infini alors qu’on le peut normalement (comme justement avec
EBGaramond) :

code

résultat

Exemple 22

� ?VHWPDLQIRQW^H%*DUDPRQG` ¨ ?A¨ ¨?FKDU����� ??
� ?VHWPDLQIRQW^,QILQL` ¨ ?A¨ ¨?FKDU�����

æ æ̂ æ̂
ææ�æ�

Où l’on voit que ça ne fonctionne pas plus avec les commandes TEX, car elles font
appel à un caractère flottant inexistant ¹⁰²! Notons au passage que le positionnement

101. Portable Document Format [anglais] : format de document portable.
102. Il n’aura pas échappé au lecteur que c’est la police Noto Sans Mono Medium que nous avons
utilisée en page 29 pour composer le nomde+¢Q 7K̜ 7K¢QK, faute de diacritique flottants permettant
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(en hauteur, centrage, etc.) des diacritiques n’est pas facile à gérer automatiquement,
c’est l’une des raisons de l’existence des fonctionnalités d’OpenType utilisant les tables
GPOS; mais nous n’en parlerons pas ici ¹⁰³.

Par commandes TEX
Les commandes natives de TEX (prévues pour le codage minimal ASCII) sont tou-
jours utilisables (?
D?CH?N $?VV imprime «áèĄß»; demême que ?GDJ?6?3 donne
toujours « †§¶»).

Mais de très nombreuses autres commandes ont été définies, notamment dans des
packages. Si les caractères utilisés sont présents dans la fonte courante, ils seront
utilisés.Par exemple, si dans le préambule d’un document dont la fonte courante est
Infini, on déclare un package CarAnciens (via un simple ?XVHSDFNDJH^&DU$QFLHQV`)
dans lequel ont été définies les commandes suivantes :

Exemple 23

� ?QHZFRPPDQG
^?9[3DUDJUDSKH`^?FKDU���$�`
� ?QHZFRPPDQG
^?9[3G0RXFKH`^?FKDU���%�`

… alors ?9[3DUDJUDSKH donnera bien «§» tout comme ?9[3G0RXFKH donnera «¶»,
et ce sans qu’il soir nécessaire de les redéfinir.

Mais en général, ces définitions utilisent leur propre fonte, et il est intéressant de
voir comment. Le package fourier-orn, par exemple, définit ?)RXULHU2UQV à utiliser
dans un groupe comme suit ¹⁰⁴ :

Exemple 24

� ?QHZFRPPDQG
^?ZDUQLQJ`^^?)RXULHU2UQV �``
� ?QHZFRPPDQG
^?ERPE`^^?)RXULHU2UQV �``

(ici les numéros de caractères sont en décimal) ce qui permet à un utilisateur d’écrire :

code

résultat

Exemple 25

� � SU«DPEXOH ?XVHSDFNDJH^IRXULHU�RUQV`
� ?ZDUQLQJ ?ERPE

19
C’est bien sûr ce que nous faisons avec les fontesOpenType (et de façon plus simple

de composer le FK͌ TX̮F QJ͌, l’orthographe officielle latine vietnamienne, et donc le caractère ̜,
autrement dit la LETTRE MINUSCULE LATINE E ACCENT CIRCONFLEXE ET ACCENT AIGU, ayant pour code
U+1EBF.
103. Nous ne parlons pas des tables GPOS car cet article, et donc cette Lettre, sont déjà beaucoup trop
longs. Mais ce n’est que partie remise!
104. La commande ?)RXULHU2UQV est faite pour fonctionner aussi bien avec LuaLATEX/X ETEX qu’avec
pdfTEX et il n’est plus fait appel au codagemais à des chiffres ou lettres ASCII. Les définitions intégrées
dans fourier-orns sont un peu plus complexes afin d’être compatibles avec les signets du package
hyperref.
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puisqu’on veut justement accéder à un caractère qui est dans la fonte considérée). Si
on doit écrire un package ,QILQL�VW\, on ymettra, par exemple,

Exemple 26

� ?QHZFRPPDQG
^?180(52`^^?VHWPDLQIRQW^,QILQL`?FKDU�����``

ce qui permettra d’écrire «-
KDELWH DX ?180(52a��»pour imprimer«J’habite au
№ 17» si on préfère ce glyphe à celui de la macro ?1R^��` du package babel-french,
laquelle donne «No 17» (voir page 69).

Accès aux glyphes d’Infini
FonteOpenType, Infini permet d’accéder à des glyphes inconnus d’Unicode qui cor-
respondent :

1. soit à des variantes de caractères Unicode (petites capitales, supérieures,
lettres à panache, chevrons de grande taille, etc.),

2. soit àdescaractèresquinesontpasconnusd’Unicode,parexemple les ligatures
commeffimais aussiANT, les signes spéciaux comme le zéro barré 0…

Dans ces deux cas, on «substitue» à un caractère un autre signe par une commande
de fonctionnalité; par exemple on substitue à «a» :

— un a en petite capitale «A», grâce à la fonctionnalité VPFS,
— mais avec la fonctionnalité VXSV, ce sera un a supérieur « a»,
— tandis qu’avecVV�� (fonctionnalité qui permet des actions spécifiques à chaque

fonte) on obtient le grand chevron à gauche «a» (spécifique donc à Infini) ;
Nous reviendrons dans les sections suivantes sur ces fonctionnalités, leurs rôles et
comment les utiliser.

Rappelons qu’une seconde série de manipulations que l’on peut faire avec des fontes
OpenType permet des «micro-positionnements» de glyphes (crénage, position des
diacritiques, etc.) ; ça ne concerne pas normalement l’utilisateur s’il fait confiance au
dessinateur de la fonte ¹⁰⁵!

Principales fonctionnalités
Détection des fonctionnalités d’une fonte

Pour connaître les fonctionnalités d’une fonte OT, le mieux est d’utiliser un pro-
gramme qui analyse cette fonte et en extrait lesdites fonctionnalités. La méthode la
plus simple est la suivante.

Dans un terminal de votre système d’exploitation préféré, lancer la commande (où
hPDIRQWHi est le nom— avec suffixe— de la fonte) :

� RWILQIR �I hPDIRQWHi ! SURS�GDW

…et imprimer le fichierSURS�GDW.Dans le cas où hPDIRQWHi estLQILQL�URPDLQ�RWI,
on obtient la sortie suivante :
105. En revanche, la maîtrise de ces micro-positionnements de glyphes montre les compétences
techniques indispensables à la création de caractèresOpenType.
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DDOW $FFHVV $OO $OWHUQDWHV
F�VF 6PDOO &DSLWDOV )URP &DSLWDOV
FDVH &DVH�6HQVLWLYH )RUPV
GOLJ 'LVFUHWLRQDU\ /LJDWXUHV
IUDF )UDFWLRQV
KLVW +LVWRULFDO )RUPV
NHUQ .HUQLQJ
OLJD 6WDQGDUG /LJDWXUHV
OQXP /LQLQJ )LJXUHV
RQXP 2OGVW\OH )LJXUHV
RUGQ 2UGLQDOV
RUQP 2UQDPHQWV
SQXP 3URSRUWLRQDO )LJXUHV
VLQI 6FLHQWLILF ,QIHULRUV
VPFS 6PDOO &DSLWDOV
VV�� 6W\OLVWLF 6HW �
VXSV 6XSHUVFULSW
WQXP 7DEXODU )LJXUHV
]HUR 6ODVKHG =HUR�

On obtient le même résultat avec LQILQL�LWDOLTXH�RWI ; avec LQILQL�JUDV�RWI,
on a en plus les lignes suivantes :

VV�� 6W\OLVWLF 6HW �
VV�� 6W\OLVWLF 6HW �
VV�� 6W\OLVWLF 6HW �
VV�� 6W\OLVWLF 6HW �

Nous reviendrons plus bas sur ces quatre lignes de stylistic sets, en pages 72–73.

Avec d’autres fontes latines, on trouverait aussi des choses comme :

FSVS &DSLWDO 6SDFLQJ
FVZK &RQWH[WXDO 6ZDVK
GQRP 'HQRPLQDWRUV
ILQD 7HUPLQDO )RUPV
VL]H 2SWLFDO 6L]H
VZVK 6ZDVK

sur lesquelles nous dirons juste unmot en page 76.

Les fonctionnalités affichéesparRWILQIR le sontparordrealphabétique, cequi apour
défaut de cacher le fait qu’elles appartiennent à diverses classes de fonctionnalités ¹⁰⁶.

Nous distinguons personnellement, et en tant qu’utilisateurs :

— les fonctionnalités permettant de choisir un glyphe différent en taille et posi-
tion :
VPFS pour avoir des petites capitales et

106. On trouvera une liste quasi-exhaustive des fonctionnalités ainsi que des recommandations pour
leur implémentation dans [7] et [22].
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F�VF pour forcer les capitales à être «petites»;
VXSV pour avoir des lettres minuscules et des chiffres supérieurs;
VLQI pour les chiffres inférieurs;
RUGQ pour avoir des formes spéciales d’ordinaux;

— les fonctionnalités spécifiques à l’allure des chiffres :
OQXP pour choisir des chiffres alignés :
RQXP elzéviriens,
SQXP à chasse variable,
WQXP à chasse fixe,
]HUR pour avoir des zéros barrés;

— pour accéder à des caractères spéciaux :
VV�� à VV�� pour des caractères propres à chaque fonte;

— pour choisir des variantes de forme historiques :
KLVW pour avoir des formes anciennes (comme le s long ou le I en lieu et place

du J),
VZVK pour avoir des lettres à panache,
FDVH pour le i sans point en petite capitales, le ß allemand, …
ILQD pour des lettres terminales,
FVZK pour des panaches contextuels;

— pour activer ou désactiver l’utilisation automatique de ligatures :
KOLJ classiques, autrement dit : historiques,
OLJD standard,
GOLJ spécifiques à cette fonte,
IUDF pour les fractions;

— des commandes techniques demicro-typographie :
NHUQ pour régler le crénage,
VL]H pour faire de l’ajustement optique,
DDOW qui sert à regrouper des accès aux tables OT.

Nous ne parlons pas ici de toutes les fonctionnalités pour les langues non-latines ni,
comme nous l’avons déjà dit, des commandes demicro-typographie.

Utilisation des fonctionnalités avec fontspec
Options de fonctionnalités par défaut

Signalons que LuaLATEX (ou X ELATEX) utilise fontspec avec des options par défaut, de
façon à ce que les utilisateurs de TEX retrouvent les conventions d’écriture (saisie
du double tiret «��» pour obtenir «–», saisie de la vraie apostrophe « ’» par la
touche' etc. ¹⁰⁷). En gros :

?VHWPDLQIRQW^,QILQL` = ?VHWPDLQIRQW^,QILQL`>/LJDWXUHV 7H;@

Insistons sur le fait que cette option par défaut nemarche qu’avec ?VHWPDLQIRQW :
107. Les ligatures traditionnelles ff, fi, fl relèvent d’un autre principe. Voir page 74.
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code

résultat

Exemple 27

� ^?VHWPDLQIRQW^,QILQL`
� �� /
HIIHW DIIOLJHDQW G
XQ ILOP CCIORX

 �
� `
�

� ^?IRQWVSHF^,QILQL`
� �� /
HIIHW DIIOLJHDQW G
XQ ILOP CCIORX

 �
� `

– L’effet affligeant d’un film “flou”!
-- L'effet affligeant d'un film ``flou'' !

Nota : dans l’exemple ci-dessus, le travail sur l’apostrophe n’est pas visible : en effet, Infini a
utilisé le même glyphe pour l’apostrophe (') et pour la single quote (').

Modification des fonctionnalités de la fonte courante
Lesexemplesquenousdonnons ci-dessous considèrentqu’onestdans leprogramme-
source de cette Lettre pour laquelle on a indiqué dans le prologue les spécifications
suivantes :

Exemple 28

� ?VHWPDLQIRQW^,QILQL`>
� %ROG,WDOLF)RQW  
�%ROG�
� %ROG,WDOLF)HDWXUHV ^)DNH6ODQW �����`@

Le principe est d’ajouter localement les fonctionnalités désirées à l’aide de la com-
mande :

Exemple 29

� ?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH ^[[[�\\\����`` ]]]]`

… où [[[�\\\���� indiquent les indicateurs (tags) des fonctionnalités choisies et où
]]]] indique le source où ces fonctionnalités seront appliquées. La portée de ces
fonctionnalités est le groupe où elles sont définies (ici le groupe est marqué par la
paire ^���`). Le fait d’écrire �[[[[ revient à désactiver la fonctionnalité correspon-
dante (si elle était active).

Le package fontspec propose dans certains cas une notation d’un peu plus haut ni-
veau, comme ?DGGIRQWIHDWXUH^1XPEHUV ^2OG6W\OH�3URSRUWLRQDO``, que nous
citerons à l’occasion.

La portée d’un ?DGGIRQWIHDWXUH va jusqu’à la fin du bloc où est défini ?VHWPDLQIRQW.

Si on veut que les fonctionnalités choisies s’appliquent à tout un bloc, on peut utiliser
la notation suivante :



La LettreGUTenberg, numéro 45 –mai 2022

FIGURE 16 – De gauche à
droite, « A» capitale, « a»
petite capitale, « a» fausse
petite capitale, « A» capi-
tale.Toutes au corps80, sauf
la fausse petite capitale qui
est en 64. AAAA

Exemple 30

� ?EJURXS ?VHWPDLQIRQW^,QILQL`>5DZ)HDWXUH ^[[[�\\\����`@
� ?HJURXS

… et si on veut que ce soit tout le document, il faut mettre cette commande, sans
?EJURXS���?HJURXS, dans le préambule.

Attention! Le package fontspec amis des pièges dans ses définitions!
?DGGIRQWIHDWXUH peut s’écrire aussi avec un V final : ?DGGIRQWIHDWXUHV est égale-

ment correct (sans doute pour distinguer «grammaticalement» les cas où il y
a une ou plusieurs fonctionnalités). Nous avons évité cette écriture ici.

5DZ)HDWXUH aucontraireneprend jamaisdeVmêmes’il y aplusieurs fonctionnalités;
par ailleurs, ne pas oublier le ) capital sous peine d’erreur à la compilation;
mais ne pas enmettre à ?DGGIRQWIHDWXUH…

Nous allons voir une par une les principales fonctionnalités possibles avec Infini.

Variantes petites capitales
Les petites capitales sont apparues très tôt en imprimerie, où elles ont longtemps
joué le rôle du gras. Elles sont systématiquement présentes dans de nombreuses
casses [32]. Il est donc normal de les retrouver dans les fontes numériques, alors
qu’Unicode ne les considère pas comme des caractères ¹⁰⁸. Lorsqu’un imprimeur
n’avait pas de petites capitales, il prenait une capitale de plus petit corps (c’est ce
qu’on appelle des« fausses petites capitales»).Mais la différence de graisse se voyait
(voir figure 16) et il fallait «parangonner» c’est-à-dire rajouter des blancs (marqués
en jaune sur la figure 16) en haut et en bas du type pour qu’il n’y ait pas de trous dans
la composition. Ces trous ne représentant pas une gêne pour les fontes numériques,
ces fausses petites capitales ont été beaucoup (trop) utilisées ces dernières années.a ����!A;2>A
La fonctionnalité VPFS (VPall FaSitals) donne accès aux petites capitales. Mais, puis-
qu’aujourd’hui pratiquement toutes les fontes en disposent (et ont donc cet attribut
VPFS), LuaLATEX ou X ELATEX sont capables de les détecter automatiquement et per-
mettent d’utiliser la commande ?WH[WVF systématiquement. Avec Infini on a donc :

Avec ?QHZFRPPDQG^?WHVW6&`^$DE&#`
108. Théoriquement, Unicode ignore les petites capitales, considérant que ce sont des variantes
glyphiques de lettres. Toutefois, pour des besoins spécifiques (notamment pour les alphabets pho-
nétiques) beaucoup de petites capitales (toutes les lettres latines, sauf le X) y ont été introduites.
D’ailleurs elles ne sont pas regroupéesmais réparties un peu partout dans le BMP (le planmultilingue
de base d’Unicode, qui correspond aux informations encodées sur ses 16 premiers bits et qui contient
la plupart des écritures actuellement utilisées de par le monde).
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code

résultat

Exemple 31

� ?WHVW6&  ! ?WH[WVF^?WHVW6&` ??
� ^?LWVKDSH ?WHVW6&  ! ?WH[WVF^?WHVW6&``??
� ^?EIVHULHV ?WHVW6&  ! ?WH[WVF^?WHVW6&``??
� ^?EIVHULHV ?LWVKDSH ?WHVW6&  !
� ?WH[WVF^?WHVW6&``

AabC@=> AABC@
AabC@=>AABC@
AabC@=> AABC@
AabC@=> AABC@

où l’on remarque d’une part que le signe«#» (qui a, dans Infini, la forme carrée«@»),
est considéré commeune lettre (dont il existe une variante«petite capitale», alignée
sur la lignedebase) et d’autre part, puisqu’il n’y a pas de fonte« infini-italique-gras»,
LuaLATEX (ou X ELATEX) n’en invente pas et utilise le gras à la place (en le signalant
toutefois dans le �ORJ).A ���!

22A2A
La fonctionnalité F�VF (Fapital � (to) VF (small capitals)) demande que les capitales
mises en petites capitales soient elles aussi de la même taille (et de la même graisse)
que les autres petites capitales, permettant de retrouver les petites capitales his-
toriques ¹⁰⁹. La fonctionnalité F�VF permet d’écrire LOUIS XIV.Mais les auteurs de
fontes interprètent différemment la fonctionnalitéCapital to small-capital selon qu’ils
la considèrent de façon exclusive (seules les capitales prennent la taille voulue) ou
pas (les lettres, y compris les capitales, prennent la taille voulue). Par exemple :

code

résultat

Exemple 32

� ^?VHWPDLQIRQW^HEJDUDPRQG`(%*DUDPRQG �
� $^?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH F�VF`$DE%`%`
�

� ^?VHWPDLQIRQW^LQILQL`LQILQL �
� $^?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH F�VF`$DE%`%`

EBGaramond : AAabBB
infini : AAABBB

Si on veut définir unemacro traitant le cas où tout est en petites capitales, et qui
fonctionne quelle que soit l’interprétation de F�VF, on pourra écrire ceci :

109. Si on regarde les spécimens de caractères, les casses et surtout les textes imprimés avant les
années 1950, on voit qu’en général toutes les petites capitales sont de la même hauteur, les majuscules
ayant donc la même taille que les minuscules, c’est-à-dire qu’on écrivait LOUIS XIV. Les fontes numé-
riques ont permis demélanger desmajuscules capitales avec desminuscules en petites capitales et
d’écrire LOUIS XIV. La confusion est encore plus marquée quand on compare la hauteur d’œil des x et
celles des petites capitales. Frey, au milieu du XIXe siècle, avait inventé le terme demédiuscules et
Microsoft parle, en anglais, de petitecaps comme on va le voir! Enfin, rappelons qu’on appelle parfois
«vraies petites capitales» celles de bonne graisse, en opposition aux fake obtenues par réduction du
corps (figure 16 page précédente).
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Exemple 33

� ?QHZFRPPDQG^?WH[W$OOVF`>�@^^
� ?DGGIRQWIHDWXUH^5DZIHDWXUH ^VFPS�F�VF``��``

… et donc différencier les deux types de petites capitales :

?WH[WVF^$DE%` ?WH[W$OOVF^$DE%`

?VHWPDLQIRQW^(%*DUDPRQG` AabB AabB
?VHWPDLQIRQW^LQILQL` AABB AABB

Petitecaps (en un mot)
C’est avec la revue Emigre ¹¹⁰ qu’est apparue dans les années 1980 une troisième taille
de petites capitales : puisqu’on considère que les majuscules peuvent avoir la taille
de petites capitales, Emigre a considéré que les minuscules devaient être plus petites
et avoir la taille desminuscules ordinaires et a créé ainsi des petitescap (terme anglais,
repris notamment parMicrosoft [4, features]).OpenType lui associe la fonctionnalité
SFDS. Infini ne l’a pas implémentée, mais on la trouve dans EBGaramond.
?VHWPDLQIRQW^(%*DUDPRQG�5HJXODU`
$
^?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH VPFS`D`
^?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH SFDS`D`
D Aa a a
Désormais, on considère normal d’accentuer aussi les petites capitales; certains au-
teurs de caractères étendent ce concept à des caractères autres que les lettres (dont
des ligatures, @ et & font partie parfois) et notamment aux crochets, parenthèses,
etc. C’est le cas de Sandrine Nugue dont la fonte Infini offre la possibilité d’écrire les
paires de caractères suivants (normaux et en petites capitales) :

AA ÊÊ ŸŸ ((ŒŒ&&@@ ]]
Lettres supérieures et chiffres supérieurs

Dès la fin du XVe siècle, des imprimés français montrent des chiffres supérieurs
(romains, notamment des [) dans des notations de nombres, comme iiiixxviii qui se
lit «quatre vingt huit». Abréger desmots est une habitude courante en écriture
manuscrite [33] et se fait, entre autres, en utilisant des petites lettres en position
supérieure. On trouve de telles « supérieures» dans les casses d’imprimeurs dès le
XVIIe siècle. Par ailleurs, dès le début du XVIe siècle, les appels de note sont marqués
par des signes supérieurs comme« *», « a» «†», etc. Vers 1750, Fournier propose
4 (vraies) supérieures (aers) ; la casse parisienne, qui a duré en gros de 1850 à 1950, en
comptait 8, appelées roselmit ou eilmorst selon l’ordre de rangement dans les casses
[32]; en 1934, Brossard en énumère 16 différents (a c d e f g h i k l m n o r s t) dans une
police standard – elles suffisaient pour les abréviations courantes.

La composition des formules mathématiques a utilisé des exposants (et indices) que
les imprimeurs réalisaient dans des corps différents avec tout un travail de parangon-
nage (disons de calage) de ces bouts demétal dans le plan. Travail particulièrement
délicat et que peu d’imprimeurs étaient à même de pratiquer correctement. On
sait que Donald Knuth créa justement TEX pour pallier cette incompétence.Mais

110. Emigre était une revue américaine de recherche d’une nouvelle typographie basée essentiellement
sur les possibilités juste inventées alors par 3RVW6FULSW.
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en attendant TEX, les premiers systèmes de PAO avaient dumal à composer les for-
mules ¹¹¹. C’est beaucoup pour la PAO que les premiers systèmes de fontes offrirent
des lettres et chiffres «en exposant». Le codage Latin1 proposa trois chiffres (¹ ² ³)
et deux lettres (a o, on verra plus bas que ce sont en fait des indicateurs ordinaux).
Unicode à son tour reprit ces signes et les compléta par quelques signes (⁰ ⁴ ⁵ ⁶ ⁷ ⁸ ⁹ + -
= ( ) ⁿ i) et en gros les mêmes en indice. Ce qui permet d’écrire quelques formules de
chimie ou de physique sans recourir à des langages comme TEX.m ���!AC>Am
OpenType propose donc des supérieures ¹¹² sans préciser qui peut être en position
supérieure (quid des signes Unicode que nous venons de citer?) et notamment si les
lettres latines pouvaient être accentuées ou pas; on trouve donc des supérieures
très diverses selon les fontes et l’interprétation que l’on donne à « supérieures» (ex-
posants ou lettres abréviatives?). Mais, par cohérence, si il existe un « y» supérieur
« y» (qui n’existe dans aucune abréviation), pourquoi refuser un «è» sous prétexte
qu’il n’entre dans aucune abréviation correcte ¹¹³? L’avenir le dira, mais il semble
bien que l’on va considérer bientôt que tout peut êtremis en supérieures.Mais en
attendant, il faut se dire que les supérieures ne sont pas réservées aux abréviations
conventionnelles, même si nous nous ne savons pas à quoi ça sert…

C’est la fonctionnalité VXSV qui permet de choisir des lettres supérieures, comme le
montre l’exemple suivant :

code

résultat

Exemple 34

� 0^?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH VXSV`JU`

Mgr

Selon les fontes, répétons-le, on a plus oumoins de lettres supérieures, ce qui est
illustré par l’exemple ci-après :

code
Exemple 35

� ?QHZFRPPDQG^?PDFDVVH`^IL 3* ¨ Ĕ ?	 ª # >�P�H�
 ?�`
� ?EHJLQ^WDEXODU`^UO`
� DYHF ?IQW^(%*DUDPRQG`	?VHWPDLQIRQW^HEJDUDPRQG`
� ?/DUJH ?B^?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH VXSV` ?PDFDVVH`?B?? ??
� DYHF ?,QILQL	?VHWPDLQIRQW^LQILQL`
� ?/DUJH ?B^?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH VXSV` ?PDFDVVH`?B??
� ?HQG^WDEXODU`

111. On lira l’expérience d’une célèbre imprimerie spécialisée dans ce domaine en France dans [34].
112. La définition d’OpenType [4] les dénomme superscripts et dit qu’ils ont pour fonction : «Replaces

liningor oldstyle figureswith superior figures (primarily for footnote indication), and replaces lowercase
letters with superior letters (primarily for abbreviated French titles)»
113. Lemot «deuxième» s’abrège 2e, et la bonne typographie française refuse 2ème ; or cette forme

est suffisamment populaire pour être tolérée aumoins dans des écrits non-académiques; de toutes
façons, elle est correcte en francoprovençal… Signalons que nous avons contourné ici le problème en
écrivant ?IRQWVSHF^HEJDUDPRQG`�?XS^ªPH``` avec le package realscripts.
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FIGURE 17 – La position des
supérieures dépend de la
fonte! EBGaramond 1er 2nd Mlle no

Infini 1er 2ⁿd Mlle no
BaskervilleF 1er 2nd Mlle no
FreeSerif.ttf �ಸɶ �ྫಷ 1ʤʤಸ Rು

résultat (suite)
avec EBGaramond _fi PG æ œ & è @ [(m+e)*=$_

avec Infini _fi PGæœ& è@ [(m+e)*=$_

Les seules lettres supérieures offertes par Infini sont donc des bas de casse.

Lettres inférieures
C’est peut-être par souci de cohérence que certains dessinateurs de fontes ont été
amenés à concevoir des « lettres inférieures» qui, comme les supérieures, sont d’œil
plus petit et sont positionnées en dessous (et non au-dessus) de la ligne de base.
Fort peu utiles, elles ne sont que rarement implémentées dans les fontesOpenType,
ce format prévoyant toutefois la fonctionnalité VXEV. Infini n’en a pas.

Chiffres supérieurs
Ils font aussi partie des lettres supérieures, au même titre que certains signes arith-
métiques et parenthèses, comme lemontre l’exemple suivant :

code

résultat

Exemple 36

� ��^?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH VXSV`��`��

12³⁴56

Les utilisateurs du package babel-french savent que la commande ?XS^���` permet
de rendre supérieurs des signes, en positionnant plus haut que la ligne de base ces
signes dans un corps plus petit. Toutefois, en utilisant le package realscripts, la
commande ?XS^���` fait dans la mesure du possible appel à la fonctionnalité VXSV
de la fonte pour utiliser les vraies supérieures. Mais ici ?B?XS^?PDFDVVH`?B donne
_fi pg æœ& è@ [(m+e)*=$_ : cela ne fonctionne pas.

Dans un style pour Infini, il faudrait donc redéclarer la commande ?XS^���`, pour
qu’elle utilise directement la fonctionnalité VXSV.
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Chiffres inférieurs3 ���!
A7< 5 ₃

Les chiffres inférieurs existaient dans les fontes enmatière au XIXe siècle et ont été
utilisés avec les premiers systèmes de traitement de texte (informatisés) pour faire
quelques expressions mathématiques simples.OpenType en offre donc la possibilité
par la fonctionnalité VLQI (scientific inferior), mais ce ne sont pas les caractères utilisés
pour faire des bonnesmathématiques (comme avec TEX)! On observera l’exemple
suivant :

code

résultat

Exemple 37

� ��^?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH VLQI`��`��

12₃₄56

Notons qu’OpenType fournit des caractères comme« ²» et « ₃», mais ce n’est pas à
la fonte de composer X²₃.

Un problème graphique?
Autant la définition de « lettres supérieures» est floue, autant leur allure graphique
est floue…Du temps du plomb, les caractères supérieurs avaient leurœil touchant
le haut du type. La figure 17 page précédentemontre que chaque dessinateur a sa
propre interprétation. Si fondamentalement ça n’a pas une très grande importance,
il faut quandmême avouer que nous trouvons regrettable que les supérieures soient
trop hautes dans certaines fontes (dans le cas de Infini, elles dépassent nettement le
haut du type).

Ordinaux
À la demande de pays latins (Italie, Espagne, Portugal, etc.) le codage Latin1 a prévu
deux positions pour des «nombres ordinaux», appelés respectivement féminin
et masculin (même si les usages en sont différents selon les pays) qui jouent ap-
proximativement le rôle du e dans 3e. Ces deux signes sont restés dans Unicode.
Il s’agit des caractères U+00AA INDICATEUR ORDINAL FÉMININ et U+00BA INDI-
CATEUR ORDINAL MASCULIN. Ces deux signes sont implémentés dans Infini, mais
nous n’avons vu aucune fonctionnalité ¹¹⁴ pour les appeler autrement que par leur
numéro : ?FKDU�$$ et ?FKDU�$% ce qui donne « ª» et « º». On remarque que, selon
la tradition ¹¹⁵ (remontant peut être aux temps du plomb dans ces pays), les petits a et
o sont soulignés.

Fonctionnalité RUGQ3 ���!
=@3< 3

Par ailleurs, si on regarde d’autres fontes, comme EBGaramond, on voit que ces signes
d’ordinaux sont plus bas que les supérieurs équivalents (figure 18 page ci-contre).
C’est sans doute pour imiter ceci que on a inventé le concept d’ordinaux ¹¹⁶ qui sont

114. Toutefois les glyph info de « A» et « O» font références à DDOW et aux ordinaux.
115. Il n’y pas très longtemps encore, en France, quand on apprenait à écrire à l’école primaire on nous

faisait souligner les abréviations, comme«Mme» ou «Dr», ce qui était banni en imprimerie dès la fin
du XIXe siècle.
116. La plus ancienne allusion à ces ordinaux plus bas que les supérieures que nous ayons trouvée ne

remonte qu’aux années 1990 dans un document deMicrosoft pour les dessinateurs de fontes TrueType
qui a été adapté depuis pourOpenType [23].
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FIGURE 18 – Positionnement
des ordinaux (non implémen-
tés dans Infini). EBGaramond 1ª 1er 1er

Infini 1ª 1er 1er
ord. fémin. sups ordn

des supérieures dont l’œil est au niveau de la hauteur des x. C’est ce que prévoit
Opentype avec la fonctionnalité RUGQ. Peu des fontes que nous avons consultées
proposent cette fonctionnalité (en particulier Infini ne la propose pas). Voir figure 18.
À notre avis, ce positionnement est plus agréable à l’œil que celui, très haut comme
c’est souvent le cas, des supérieures.

Le caractère «numéro»№
À la fin du XIXe siècle, les spécimens des fonderies proposaient de nombreux ca-
ractères pour affiches parmi lesquels existait un «numéro» (par exemple de
Schelte, 1900). Assez curieusement (puisque ça pourrait être une ligature, voir fi-
gure 12 page 49), Unicode a prévu le caractère U+2116 SYMBOLE NUMÉRO, qu’Infini
représente ainsi : «№». D’autres fontes proposent des glyphes pour ce caractère,
qui diffèrent toujours du résultat de la macro de Babel/french [24], comme le montre
le tableau suivant :

Fonte ??FKDU����� ??1R
Infini № No
EBGaramond № No
KpRoman № No
LibertinusSerif № Nᵒ
TeXGyrePagella № No

Chiffres
Le spécimen d’Infini [1] nous montre deux choses, au demeurant très classiques avec
les fontesOpenType :

— par chiffre on entend les chiffres arabes usuels (plus une variante pour le zéro
barré, voir ci-dessous), mais aussi les signes suivants : � ț � e Ł g, dont
l’origine «comptable» ne fait pas de doute!

— ces chiffres existent sous deux formes : les chiffres normaux (d’origine calli-
graphique que l’on utilisait quasi-systématiquement jusqu’au XIXe siècle, et
qu’on commencé à appeler elzéviriens à la fin de ce siècle-là, tandis que les
Américains employaient le mot oldstyle) et les chiffres alignés sur la ligne de
base (nés enmême temps que les linéales) et qu’on appelle donc alignés ou
lining. Par ailleurs chacun d’entre eux peut avoir soit une chasse proportionnelle
(ou variable, comme les lettres), soit une chasse fixe (la même pour tous les
chiffres) de façon à aligner des nombres en colonnes de tableaux, d’où le nom
qu’on leur donne aussi : tabulaires.

Trois fonctionnalités d’Open-Type gèrent les appels correspondants : RQXP pour
avoir les chiffres oldstyle, c.-à-d. elzéviriens, OQXP pour avoir les chiffres alignés et
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SQXP pour avoir les chasses variables (proportionnelles, et �SQXP pour avoir les fixes).
On pourrait utiliser les commandes 5DZ)HDWXUH ��� comme d’habitude, mais c’est
ici l’occasion demontrer que fontspec utilise une commande de plus haut niveau :
1XPEHUV dont les valeurs peuvent être 2OG6W\OH ou /LQLQJ et 3URSRUWLRQDO ou
0RQRVSDFHG.

En résumé, on a quatre jeux de chiffres comme lemontre l’exemple suivant, qui utilise
la macro ?WHVW, définie comme suit :

Exemple 38

� ?QHZFRPPDQG^?WHVW`^�
� ?B�����������
� ^?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH ]HUR`�`�
� ?� ț ?� e ?WH[WIORULQ^` g ?B�
� `

code

résultat

Exemple 39

� ?EHJLQ^WDEXODU`^_O_O_O_`?KOLQH
� 	(O]«YLULHQV	$OLJQ«V???KOLQH
� 3URSRUWLRQQHOV	
� ?DGGIRQWIHDWXUH^1XPEHUV ^2OG6W\OH�3URSRUWLRQDO``?WHVW	
� ?DGGIRQWIHDWXUH^1XPEHUV ^/LQLQJ�3URSRUWLRQDO``?WHVW??
� 7DEXODLUHV	
� ?DGGIRQWIHDWXUH^1XPEHUV ^2OG6W\OH�0RQRVSDFHG``?WHVW
� 	?DGGIRQWIHDWXUH^1XPEHUV ^/LQLQJ�0RQRVSDFHG``?WHVW???KOLQH
� ?HQG^WDEXODU`

Elzéviriens Alignés
Proportionnels _1234567890 0 # € $ £ ƒ ¥ _ _1234567890 0 #€ $ £ ƒ ¥ _
Tabulaires _1234567890 0 # € $ £ ƒ ¥ _ _1234567890 0 # € $ £ ƒ ¥ _

Pour les chiffres, Sandrine Nugue a jugé utile de choisir comme fonctionnalité par
défaut les elzéviriens à chasse proportionnelle. Choix que nous respectons ici pour le
texte. Toutefois, nous prenons le droit d’utiliser les chiffres alignés pour des choses
techniques, trouvant cela plus heureux dans un contexte numérique.

Notons que si l’on emploie des chiffres supérieurs ou inférieurs (voir l’exemple 39),
ceux-ci sont systématiquement des alignés tabulaires.

Zéro barré
Dans un récentCahier GUTenberg, Charles Bigelow [25] a montré l’origine et l’uti-
lité de cette variante du chiffre zéro qu’est le zéro barré «0». Une fonctionnalité
OpenType est prévue pour cela, ]HUR. Pour avoir ce chiffre, il suffit d’écrire :

Exemple 40

� ?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH ]HUR`�`

Si l’on s’en sert souvent, onmettra cette instruction dans unemacro!
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Fractions
On a vu dans la liste des fonctionnalités de Infini l’existence de IUDF[tions]. En fait il
s’agit de ligatures permettant d’écrire par exemple «¼» au lieu de « 1/4» et il serait
logique d’en parler ici. Mais ce sont des ligatures et nous y reviendrons plus bas, en
page 75.

Accès aux caractères spéciaux : VV�L
OpenType, reprenant d’ailleurs ce qui existait dansTrueType etType1, offre des pos-
sibilités de définir des stylistic sets, des ensembles stylistiques de caractères, qui
sont laissés au bon désir de chaque dessinateur de fonte. C’est souvent la meilleure
façon de définir des glyphes qu’Unicode ne veut pas connaître. Typiquement, dans
EBGaramond, c’est ainsi que sont codés les «Q à longue queue» (capitale, petite
capitale, etc.). Le principe est d’avoir leQ à sa positionUnicode (U+0051) et demettre
leQ dans une case d’une private area (zone inoccupée par Unicode pour justement
ymettre des glyphes privés) voire en dehors du domaine Unicode (ici en 11000D).
L’utilisateur n’a pas à connaître cette adresse mais il doit savoir comment y accéder.
Ceci devrait être explicité dans quelquemanuel accompagnant la fonte. Faute de
quoi, il faut se débrouiller par exemple en regardant la fonte dans IRQWIRUJH ¹¹⁷, ou
en utilisant un programme d’analyse comme celui que nous citons juste ci-dessous.
En l’occurrence, voici ce que l’on peut écrire pour accéder à ceQ long :

code

résultat

Exemple 41

� ?VHWPDLQIRQW^(%*DUDPRQG`
� 4XL "
� ^?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH VV��`4`�
� XRL "

Qui? Quoi?
C’est aussi la façon de coder des caractères non alphabétiques non prévus par Uni-
code ou des variantes de caractères Unicode : on utilise alors des caractères du
clavier pour leur saisie. Comme on va le voir, avec Infini, on appelle la flèche ↑ en+ ���!

AA01↑
utilisant la touche+ (et VV��).

Ces substitutions stylistiques peuvent être ventilées, toujours au gré des dessina-
teurs, avec 20 classes possibles, de VV�� à VV��. Sans que ce soit normé, on a pris
l’habitude de réserver certaines classes à des cas spécifiques.

Comment connaître les glyphes concernés par des substitutions?
Cette question se pose dès que l’on veut savoir comment utiliser au mieux une fonte
OpenType. On vient de dire que d’une part on peut utiliser les documents décrivant la
fonte, comme lemanuel d’utilisation du package associé, s’il existe…On peut aussi
consulter des produits comme IRQWIRUJH (voir note 117).

117. On devine que ce doit être une substitution liée à « Q»; dans la fenêtre principale de IRQWIRUJH,
on sélectionne la case de « Q»; en regardant dans glyph info, on voit qu’effectivement la substitution
VV�� pointe sur leQ.long ; on peut alors rechercher, par nom, ceQ.long et voir que c’est bien ce que l’on
attend.
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FIGURE 19–Liste desglyphes
d’Infini associés par substitu-
tions stylistiques VV�� (sor-
tie d’un programme de [21]).

Étude de la fonte infini-romain
faite le «Jeu 10mar 2022 21:46:10 CET» à partir du fichier infini-romain.sfd
Liste des glyphes substitués par la feature

ss01 de infini-romain
'ss01' a) a <chevronleft>
'ss01' b) b <chevronright>
'ss01' c)c<chevronup>
'ss01' d)d<chevrondown>
'ss01' 1) ↖ <arrowupleft>
'ss01' 2) ↗ <arrowupright>
'ss01' 3) ↙ <arrowdownleft>

'ss01' 4) ↘ <arrowdownright>
'ss01' +) ↑ <arrowup>
'ss01' −) ↓ <arrowdown>
'ss01' <)← <arrowleft>
'ss01' >)→ <arrowright>

1

On peut utiliser aussi un programme d’analyse d’une fonte. L’idéal, en utilisant
LuaLATEX, serait d’utiliser une procédure écrite en OXD faisant le travail voulu. Nous
devons avouer ne pas en avoir trouvé. Nous avons donc conçu un tel programme,
DQDOIRQWH [21], encore en version U. En fait il s’agit d’un programme SHUO qui lit le
fichier �VIG d’une fonteOpenType, tel que généré par IRQWIRUJH, et qui en extrait un
fichier de résultats prêt à être imprimé par un programme annexe écrit en LuaLATEX.
Par exemple, la figure 19 donne le résultat d’une recherche des glyphes associés
à la commande VV�� pour la fonte Infini. La sortie donne le glyphe de départ, le
glyphe de substitution et son nom de glyphe ¹¹⁸ qui peut donner des indications
supplémentaires. On trouvera figure 20 page ci-contre un autre exemple de sortie.

Infini et ses fonctionnalités VV��
Les trois fontes d’Infinimontrent des substitutions de style activées par VV��. La
liste en est donnée en figure 19 : elle vaut également pour les styles italique et gras.

Comme pour les autres substitutions, l’appel est très simple, par exemple :

code

résultat

Exemple 42

� ?VHWPDLQIRQW^,QILQL`
� �LFL! HW
� ^?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH VV��`D`�
� O¢^?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH VV��`E`

<ici> et alàb
118. OpenType a repris une forme de normalisation des noms de glyphes développée par Adobe [8].

On y retrouve une approximation des nomsUnicode, p .ex. 4 pour «Q», 8JUDYH pour «Ù», et des
noms clairs pour les variants, 4�ORQJ pourQ long, 4�VZVK pour le Q«swash» (à panache), 4�VF pour
la small-cap, 4�VXSV pour la supérieure, etc. Et IBIBL pour la ligatureffi. Ces noms sont en général
suivis pour toutes les fontes, mais il existe des déviances, notamment pour les choses compliquées.
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FIGURE 20 – Début de la
liste des glyphes d’Infini as-
sociés par substitutions sty-
listiques VV��.

Étude de la fonte infini-gras
faite le «Ven 11 mar 2022 00:33:12 CET » à partir du fichier infini-gras.sfd
Liste des glyphes substitués par la feature

ss04 de infini-gras
'ss04' A)A<arrosoir>
'ss04' B)B<bateau>
'ss04' C)C<crabe>
'ss04' D)D <de>
'ss04' E)E<ecureuil>
'ss04' F)F <fleche>
'ss04' G)G<guitare>
'ss04' H)H<hache>
'ss04' I) I <immeuble>
'ss04' J)J<journal>
'ss04' K)K<klaxon>
'ss04' L) L <langue>
'ss04' M)M<montagne>
'ss04' N)N<nuage>
'ss04' O)O<ours>
'ss04' P)P<pelican>
'ss04' Q)Q<queue>
'ss04' R)R<route>
'ss04' S)S <serpent>
'ss04' T)T <trident>
'ss04' U)U<usine>
'ss04' V)V<vache>
'ss04' W)W<wagon>
'ss04' X)X<xylophone>
'ss04' Y)Y<yeux>
'ss04' Z) Z <zebre>

'ss04' a)A<arrosoir>
'ss04' b)B<bateau>
'ss04' c)C<crabe>
'ss04' d)D <de>
'ss04' e)E<ecureuil>
'ss04' f)F <fleche>
'ss04' g)G<guitare>
'ss04' h)H<hache>
'ss04' i) I <immeuble>
'ss04' j)J<journal>
'ss04' k)K<klaxon>
'ss04' l) L <langue>
'ss04' m)M<montagne>
'ss04' n)N<nuage>
'ss04' o)O<ours>
'ss04' p)P<pelican>
'ss04' q)Q<queue>
'ss04' r)R<route>
'ss04' s)S <serpent>
'ss04' t)T <trident>
'ss04' u)U<usine>
'ss04' v)V<vache>
'ss04' w)W<wagon>
'ss04' x)X<xylophone>
'ss04' y)Y<yeux>
'ss04' z) Z <zebre>

1

Pictogrammes d’Infini
Quand nous avons donné la liste des fonctionnalités possibles avec les fontes Infini,
nous avions signalé l’existence de substitutions VV�� pour le gras. Revenons-y.

La figure 20 donne la liste des glyphes concernés. On voit que si on tape unA, on
obtient le caractèreA (dont le nom est DUURVRLU, ce qui confirme notre intuition
d’un systèmeacrophonique, en page45).Onobtient lamême chose avec la touchea.
Demême pour le reste de l’alphabet majuscule/minuscule. On pourrait facilement
écrire unemacro comme :

Exemple 43

� ?QHZFRPPDQG^?SLFWR`>�@^
� ?WH[WEI^?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH VV��`��``

… avec laquelle ?SLFWR^*87HQEHUJ` donnerait
GUTENBERG

La fonte casseau picto.otf
Ces pictogrammes de Infini gras peuvent intéresser des rédacteurs qui n’ont pas
pour autant envie d’utiliser Infini. Sandrine Nugue a donc décidé d’en faire une fonte
spécifique ne contenant que cela : ce que l’on appelle une fonte casseau. Comme on
l’a déjà dit dans une précédente Lettre [20, 26], ces fontes n’ont aucune possibilité
(comme l’italique, les petites capitales, etc.) des familles de fontes, ce ne sont que
des tableaux de glyphes isolés. Dans ce cas, l’utilisation de ?IRQWVSHF^���` est plus
logique que celle de ?VHWPDLQIRQW^���`.

Avec cette fonte, LQILQL�SLFWR�RWI, les 26 pictogrammes occupent les positions
des capitales correspondantes. Par exemple ^?IRQWVSHF^LQILQL�SLFWR�RWI`6`
imprimeS.

Pour rendre les pictogrammes d’Infini utilisables depuis n’importe quel texte (dont
la fonte courante est quelconque), on peut comme dans l’exemple suivant définir
unemacro ?SLFWR et l’appeler depuis un source quelconque (à condition de rendre
accessible le fichier LQILQL�SLFWR�RWI) :
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code

résultat

Exemple 44

� ?QHZFRPPDQG^?SLFWR`>�@^�
� ^?IRQWVSHF^LQILQL�SLFWR�RWI`?XSSHUFDVH^��``�
� `
� ?SLFWR^0HUFL`

MERCI

Mais on peut aussi profiter des possibilités du package fontspec [6] sur les déclara-
tionsde fonteetdéfinir par?QHZIRQWIDFH?3LFWR^LQILQL�SLFWR`notre commande
de fonte casseau; alors ^?3LFWR ),1` imprimeFIN.

C’est ce que nous faisons dans cette Lettre, comme on l’a dit page 54.

Ligatures
Rappelons le mécanisme des ligatures en TEX : si dans le fichier d’entrée, TEX trouve
une lettre qui peut être (selon le fichier �WIP) le début d’une ligature (p .ex. « f»), il
regarde la suivante (p .ex. encore un « f») et prépare la sortie de la ligature «ff» et
continue ainsi (p .ex. la suivante est « i») jusqu’à ce que l’on trouve un caractère non
prévu dans la liste de �WIP, et alors il sort la ligature en construction (ici «ffi»). Ce
mécanisme peut être désactivé.

On retrouve ceci avec les fontesOpenType, avec les différences suivantes :OpenType
propose divers types de ligatures (avec les codes OLJD, GOLJ, …), chacun pouvant
être activé ou désactivé à toutmoment et dépendre du contexte (nous n’en parlerons
pas ici puisque ça sert surtout pour des langues non latines)

Infini propose essentiellement, comme toutes les fontesOpenType, deux types de
ligatures :

— les ligatures standard, contrôlées par la fonctionnalité OLJD ¹¹⁹ ;

— et celles propres à la fonte et contrôlées par la fonctionnalité GOLJ (pour discre-
tionary ligatures, en anglais).

Ligatures standard : OLJD
Ces ligatures sont tellement usuelles qu’elles sont souvent considérées par Unicode
comme des caractères et ont donc leur code précis. Ce sont celles de la figure 21
page ci-contre. Ces ligatures sont systématiquement activées par le mécanismefj ���!:760fj
lua/fontspec dès l’ouverture de toute fonte. En revanche, on peut les désactiver par
l’option négative ¹²⁰. Exemple :

119. À ne pas confondre avec les ligatures classiques, ou historiques, que contrôle la fonctionnalité KOLJ
(pour historical ligatures, en anglais).
120. On peut désactiver systématiquement toutes ces options par défaut aumoyen de la commande
?DGGIRQWIHDWXUHV^/LJDWXUHV ^1R5HTXLUHG� 1R&RPPRQ� 1R&RQWH[WXDO``.
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FIGURE 21 – Liste des liga-
tures usuelles par défaut
d’Infini.

«Étude de la fonte infini-romain
faite le «Ven 11mar 2022 13:14:28CET» à partir du fichier LQILQL�URPDLQ�VIG
Liste des glyphes substitués par la feature

OLJD de infini-romain
’liga’ f f => ff <U+FB00>
’liga’ f i => fi <U+FB01>
’liga’ f f i =>ffi <U+FB03>
’liga’ f j => fj <U+E182>

’liga’ f f j =>ffj <U+E180>
’liga’ f l => fl <U+FB02>
’liga’ f f l =>ffl <U+FB04>

1

code

résultat

Exemple 45

� ILQ IMRUG HIILO« IORX
�

� ^?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH �OLJD`
� ILQ IMRUG HIILO« IORX`

fin fjord effilé flou
fin fjord effilé flou

Ligatures propres : GOLJ
C’est sous cette dénomination que semettent les ligatures non conventionnelles.
Infini qui, on l’a vu dès le début de cet article, a pour spécificité sa richesse en ligatures
«originales», va donc avoir dans ses tables beaucoup de places occupées par cesCH ���!

:760CH
ligatures, puisque beaucoup sont composées de quatre lettres séquentielles (comme
ASSE ou LIGA TURE qui donnent respectivementASSEetLIGATURE,que nous venons
de saisir en tapant

^?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH GOLJ`$66( HW /,*$785(`

La figure 22 page suivante montre quelques-unes des 54 ligatures relevées par
notre programme d’analyse. On remarque qu’elles sont toutes regroupées dans
une zone privée, aux numéros U+E0B9 à U+E17D.Leurs noms de glyphe respectent
la nomenclature de laAdobeGlyph List [8], p .ex. $B6B6B( pour la combinaison des
lettres $66( (voir figure 15 page 55).

Fractions
Les fractions ont depuis longtemps préoccupé les graveurs de caractères qui pro-
posèrent de nombreux types pour améliorer la composition : par exemple 1/4 est
remplacé par ¼. En particulier, au XIXe siècle, les spécimens des fonderies et imprime-
ries proposent souvent de très nombreux huitièmes, dixièmes etc. Il n’est donc pas1/4 ���!

5 @02¼
étonnant qu’Unicode en ait repris certaines(figure 23 page 77).OpenType propose de
les traiter comme des ligatures, c’est-à-dire que la saisie des trois caractères ���
donne donc « le» glyphe ¼. Comme toujours, le codage est simple :
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FIGURE 22 – Quelques liga-
tures propres d’Infini.

«Étude de la fonte infini-romain
faite le «Ven 11mar 2022 15:22:35CET» à partir du fichier LQILQL�URPDLQ�VIG
Liste des glyphes substitués par la feature

GOLJ de infini-romain
’dlig’ A D E)ADE<U+E0B9>
’dlig’ A N)AN<U+E0BA>
’dlig’ A N T)ANT<U+E0BB>
’dlig’ A R)AR<U+E0BC>
’dlig’ A S S E)ASSE<U+E0BD>
’dlig’ A U)AU<U+E0BE>
’dlig’ A V)AV<U+E0C5>
’dlig’ CH)CH<U+E150>
’dlig’ D E)DE<U+E151>
’dlig’ DU)DU<U+E152>
’dlig’ E AU)EAU<U+E153>
’dlig’ E L L E)ELLE<U+E154>
’dlig’ E N)EN<U+E155>
’dlig’ E N T)ENT<U+E156>
’dlig’ E R)ER<U+E157>
’dlig’ E S S E)ESSE<U+E158>
’dlig’ E T T E)ETTE<U+E159>
’dlig’ E U)EU<U+E15A>
’dlig’ GN)GN<U+E15B>
’dlig’ HOMO)HOMO<U+E15C>
’dlig’ I L L E)ILLE<U+E15D>
’dlig’ I ON)ION<U+E15E>
’dlig’ I SM E)ISME<U+E15F>
’dlig’ L A)LA<U+E160>
’dlig’ L E)LE <U+E161>
’dlig’ L I G A)LIGA<U+E162>
’dlig’ L L)LL <U+E163>
’dlig’ MAX I)MAXI<U+E164>

’dlig’ M E)ME<U+E165>
’dlig’ N E)NE<U+E166>
’dlig’ NN)NN<U+E167>
’dlig’ N T)NT<U+E168>
’dlig’ O I)OI<U+E169>
’dlig’ ON)ON<U+E16A>
’dlig’ OU)OU<U+E16B>
’dlig’ P A L ÉO)PALEO<U+E16C>
’dlig’ P A L EO)PALEO<U+E16C>
’dlig’ P A R A)PARA<U+E16D>
’dlig’ P H)PH<U+E16E>
’dlig’ P O S T)POST<U+E16F>
’dlig’ QU)QU<U+E170>
’dlig’ QU E)QUE<U+E171>
’dlig’ R E)RE<U+E172>
’dlig’ S S)SS<U+E173>
’dlig’ T E)TE <U+E174>
’dlig’ T H)TH<U+E175>
’dlig’ T I ON)TION<U+E176>
’dlig’ T R)TR <U+E177>
’dlig’ T T)TT<U+E178>
’dlig’ T T R)TTR<U+E179>
’dlig’ T U R E)TURE<U+E17A>
’dlig’ T Y)TY<U+E17B>
’dlig’ UN)UN<U+E17C>
’dlig’ V R)VR<U+E17D>

1

[…]

«Étude de la fonte infini-romain
faite le «Ven 11mar 2022 15:22:35CET» à partir du fichier LQILQL�URPDLQ�VIG
Liste des glyphes substitués par la feature

GOLJ de infini-romain
’dlig’ A D E)ADE<U+E0B9>
’dlig’ A N)AN<U+E0BA>
’dlig’ A N T)ANT<U+E0BB>
’dlig’ A R)AR<U+E0BC>
’dlig’ A S S E)ASSE<U+E0BD>
’dlig’ A U)AU<U+E0BE>
’dlig’ A V)AV<U+E0C5>
’dlig’ CH)CH<U+E150>
’dlig’ D E)DE<U+E151>
’dlig’ DU)DU<U+E152>
’dlig’ E AU)EAU<U+E153>
’dlig’ E L L E)ELLE<U+E154>
’dlig’ E N)EN<U+E155>
’dlig’ E N T)ENT<U+E156>
’dlig’ E R)ER<U+E157>
’dlig’ E S S E)ESSE<U+E158>
’dlig’ E T T E)ETTE<U+E159>
’dlig’ E U)EU<U+E15A>
’dlig’ GN)GN<U+E15B>
’dlig’ HOMO)HOMO<U+E15C>
’dlig’ I L L E)ILLE<U+E15D>
’dlig’ I ON)ION<U+E15E>
’dlig’ I SM E)ISME<U+E15F>
’dlig’ L A)LA<U+E160>
’dlig’ L E)LE <U+E161>
’dlig’ L I G A)LIGA<U+E162>
’dlig’ L L)LL <U+E163>
’dlig’ MAX I)MAXI<U+E164>

’dlig’ M E)ME<U+E165>
’dlig’ N E)NE<U+E166>
’dlig’ NN)NN<U+E167>
’dlig’ N T)NT<U+E168>
’dlig’ O I)OI<U+E169>
’dlig’ ON)ON<U+E16A>
’dlig’ OU)OU<U+E16B>
’dlig’ P A L ÉO)PALEO<U+E16C>
’dlig’ P A L EO)PALEO<U+E16C>
’dlig’ P A R A)PARA<U+E16D>
’dlig’ P H)PH<U+E16E>
’dlig’ P O S T)POST<U+E16F>
’dlig’ QU)QU<U+E170>
’dlig’ QU E)QUE<U+E171>
’dlig’ R E)RE<U+E172>
’dlig’ S S)SS<U+E173>
’dlig’ T E)TE <U+E174>
’dlig’ T H)TH<U+E175>
’dlig’ T I ON)TION<U+E176>
’dlig’ T R)TR <U+E177>
’dlig’ T T)TT<U+E178>
’dlig’ T T R)TTR<U+E179>
’dlig’ T U R E)TURE<U+E17A>
’dlig’ T Y)TY<U+E17B>
’dlig’ UN)UN<U+E17C>
’dlig’ V R)VR<U+E17D>

1

code

résultat

Exemple 46

� ��� � ���  ���
�

� ^?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH IUDF`
� ��� � ���  ���`

1/4 + 1/2 = 3/4
¼ +½ =¾

Mais ces ligatures ne sont déclenchées que pour des glyphes initiaux prévus; il
n’est possible de faire une «belle » fraction 17/23 que si ces deux nombres sont
spécifiquementprévuspourentrerdans la ligatureIUDF.Cequi n’est évidemmentpas
le cas. Infini se limite même aux seuls caractères prévus par Unicode (figure 23 page
ci-contre). Néanmoins, on admirera le dessin de ces belles fractions, où l’inclinaison à
45 degrés de la barre de fractionménage l’espace nécessaire à l’insertion des chiffres
en haut à gauche et en bas à droit de cet élégant glyphe. Enfin, on pourrait créer de
toutes pièces la «belle» fraction citée plus haut, en utilisant les chiffres supérieurs
et inférieurs et en jouant sur leurs crénages respectifs, ce que permet fontspec; mais
une telle expérimentation dépasse le propos de cet article ¹²¹.

Autres substitutions
On a fait à peu près le tour des substitutions prévues pour Infini. Citons rapidement
quelques autres substitutions, absentes d’Infini, en les montrant donc sur d’autres
fontes.

121. Nous avons néanmoins utilisé un tel artifice dans les pages précédentes. Qui dans le lectorat
l’aura repéré?
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FIGURE 23 – Les ligatures de
fractions prévues par Infini
donnent des caractères Uni-
code.

«Étude de la fonte infini-gras
faite le «Ven 11mar 2022 18:14:09 CET » à partir du fichier LQILQL�JUDV�VIG
Liste des glyphes substitués par la feature

IUDF de infini-gras
’frac’ 1 ⁄ 4)¼ <U+ BC>
’frac’ 1 / 4)¼ <U+ BC>
’frac’ 1 ⁄ 2)½ <U+ BD>
’frac’ 1 / 2)½ <U+ BD>
’frac’ 3 ⁄ 4)¾<U+ BE>
’frac’ 3 / 4)¾<U+ BE>

’frac’ 0 ⁄ 0)%<U+ 25>
’frac’ 0 / 0)%<U+ 25>
’frac’ 0 ⁄ 0 0)‰<U+2030>
’frac’ 0 / 0 0)‰<U+2030>

1

Substitution WLWO

Cette substitution permet d’utiliser une graphie différente des caractères pour
faire des titrages. Souvent ces caractères, uniquement en capitales, sont un peu
plus grands (mais avec la même graisse) que les capitales, voire occupent tout le
corps (ils ont alors une profondeur (depth) quasi-nulle, comme les « lettres de deux
points » autrefois). Mais souvent, ils permettent de faire un dessin légèrement
moins académique que les caractères normaux « à lire», mais ne seraient alors
plus utilisables en caractère du texte courant. Les caractères pictogrammes d’Infini
auraient très bien (et même mieux) pu être codifiés comme tels. Voici un autre
exemple, celui de la fonte Brito tri, de Fañch LeHenaff, utilisée ici dans sa version du
(ce mot breton signifie noir et désigne ici le corps gras de ces caractères) qui propose
pour le breton des caractères de titrage d’allure plus celtique :

code

résultat

Exemple 47

� ?VHWPDLQIRQW^%ULWR7UL�'X`�
� 3DUN DQ $UYRULJ
�

� ?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH WLWO`
� 3DUN DQ $UYRULJ

Park an Arvorig
Park an Arvorig

Substitution VZVK

Cessubstitutionspermettentde remplacerdes lettres (souvent italiques)par leursva-
riantes «avec panache», comme celles à la mode notamment aux XVII-XVIIIes siècles.

code

résultat

Exemple 48

� ?VHWPDLQIRQW^(%*DUDPRQG�,WDOLF`�
� $[H
� ^?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH VZVK`$[H`

AxeAxe
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Substitutions KLVW et KOLJs ��!⌘7AB ſ
La substitution KLVW permet d’avoir des formes anciennes de lettres. C’est typique-
ment ce qu’on utilise pour le « s long», qui était jusqu’à la fin du XVIIIe siècle la forme
normale « ſ» du s; ce signe existe dans Unicode (LETTRE MINUSCULE LATINE S LONG
U+017F). On ymet aussi des formes qui ont pu exister quelques temps, notamment
avant une certaine normalisation des types. On trouve ainsi, selon les fontes, la capi-
tale « J» (qui s’écrivait « I» avant son « invention» au XVIe siècle), des esperluettes,
etc.

Dans ce même esprit d’écriture à l’ancienne, Unicode définit la ligature «st» (LI-
GATURE MINUSCULE LATINE S LONG T, U+FB05) et il est donc normal qu’OpenType
permette d’utiliser cette ligature et d’autres éventuelles, ce qui se fait avec la fonc-
tionnalité GOLJ qui n’est pas implémentée dans Infini. Mais avec EBGaramond on peut
écrire :

code

résultat

Exemple 49

� ?IRQWVSHF^(%*DUDPRQG�5HJXODU`
� ?DGGIRQWIHDWXUH^5DZ)HDWXUH ^KLVW�KOLJ``
� -H VDLV TX
LO HVW HVWXGLDQW�

Je ſaiſ qu'il eſt eſtudiant.

Mais cette sortie est erronée : on sait en effet que le « ſ» était remplacé par le « s»
dit rond en position terminale et devant quelques lettres comme b ou k. Il faut donc
tenir du contexte pour écrire correctement cette phrase. Et ça c’est possible avec
OpenType qui propose quelques fonctionnalités dépendant du contexte, telles que
VDOW (Stylistic Alternates), FVZK (Contextual Swash), etc. Mais comme nous avons dit
nous limiter au simple cas de ce qui figure dans Infini, nous n’en parlerons pas cette
fois.

Demême, nous ne parlerons pas non plus des autres possibilités offertes par les
tables GPOS etMATH : pour intéressantes qu’elles sont, elles ajouteraient des dizaines
de pages à cet article déjà trop long.

Conclusion
Infini est donc une fonte que nous trouvions intéressante à essayer ici. Nous espérons
avoir montré comment faire pour s’en servir, préférant cette approche ascendante
de prendre les besoins d’un utilisateur un par un et demonter dans les difficultés
(on aurait pu terminer en écrivant un «style» pour l’usage de cette fonte) à une
approche descendante qui aurait consisté à citer ce «style» à utiliser et le démonter
à titres d’exemples.
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